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« La plus belle œuvre d'art qui puisse se 
concevoir est bien, effectivement, sa propre 
individuation comme passage de l'exis­
tence à l'Être, de la personne à l'Essence, et 
comme réalisation plénière de Soi. Tout 
homme tend ou devrait tendre à se façon­
ner lui-même à l'égal d'une œuvre d'art, 
non par narcissisme mais pour répondre 
surtout à sa vocation d'être humain . . .  » 

jean B iès, Art, Gnose et Alchimie. 



AVANT- P RO POS 

C et ouvrage a pour but d'expl iquer aussi s implement 
que poss ible ce qu'est l 'alch imie et comment la 

science d'Hermès a imprégné la Franc-maçonnerie. Ce 
sera en même temps l 'h istoi re d'un iti nérai re personnel : 
une longue et constante i n itiation à travers les pratiques 
artistiques, a lchim iques et maçonniques. 

L'hermétisme et son corol la i re pratique : l 'a lch imie, ne 
sont pas pour moi de s imples sujets de spéculation. I l s  
font partie de mes préoccupations constantes de p lus  de 
trente-ci nq années et la pratique alchim ique, qu i  pour 
moi s'est exercée sous d ivers aspects, est indispensable à 
une réel le pénétration de ces données. 

Les rituels maçonn iques font quelquefois a l l usion à 
l 'hermétisme. À l 'époque de leur constitution, au cours du 
XVI I Ie s iècle, l ' imprégnation alch imique était d'une tel le 
évidence qu' i l  n'était pas besoi n  d'en sou l igner l 'exis­
tence. Mais après les révolutions technologiques, la phi­
losophie de la nature n'aura p lus la même réal ité. Certains 
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mots ont maintenant perdu de leur sens au point qu' i l s  
deviennent insol ites et inspirent de la méfiance ; au  mieux 
i l s  sont détournés de leu r sign ification d'origine. 

Ainsi le vocable « alchimie » est actuel lement employé 
à tout propos. Toute recette cu l inai re, tout produit  éla­
boré, de quelque ordre que ce soit, devient « une alchi­
mie » .  S' i l  s'agit de la transformation d' i ngrédients pour 
fai re, par exemple, une très bonne soupe à la c itrou i l le 
l 'emploi du terme d'alch imie n'est pas totalement faux 
mais i l  reste superficiel .  Or l'alch imie est une œuvre de 
profondeur, el le ne consiste pas seulement à changer la 
forme mais la nature profonde de la chose. I l  s'agit de 
transmuter au l ieu de s implement transformer. 

Ma formation fut autant visuel le que l ittérai re. C'est par 
la lecture, mais  p lus encore en étudiant, en analysant, en 
comparant les images, que j 'a i  pu pénétrer, et par là com­
prendre, le sens de multiples documents alchimiques 
réputés obscurs. 

Trois notions concernant l 'art, la création et l ' i n itiation 
ont été en quelque sorte le pivot de mes motivations dans 
la vie, bien qu'à mon insu parfois. L'art tout d'abord, en 
tant qu' intérêt diffus et dés i r  de réal i sation dans ma prime 
jeunesse ; la création et l ' initiation se sont développées 
dans ma conscience plus tard, l 'une reposant sur l 'autre. 

La pratique des arts plastiques est double. D'une part 
la réa l isation matérie l le confronte le créateur à la matière 
avec laquel le il va opérer. D'autre part la conception 
impose des choix de formes, de cou leurs et d'organisation 
pour que les choses viennent à leur pleine sign ification. 
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C'est ainsi que les diverses réa l i sations, graphiques ou 
picturales, que j 'a i  pu effectuer sur des thèmes comme le 
Tarot ou l 'Alch imie, et sur un sujet comme la Franc­
maçonnerie, ont nécessité une réflexion qui  m'a permis, 
non seu lement d'en pénétrer le contenu, mais aussi d'en 
comprendre les structures profondes et d'en sais ir les rela­
tions entre parties, globa l i sant a insi  ma vision. 

Ceci m'a permis de découvri r un certa in nombre de 
non-dits, ressortant de la nature même de l'ésotérisme, et 
qu'une lecture attentionnée ne suffit pas à dévoi ler. I l  faut 
dépasser la théorie en man iant les choses pour les i ntégrer 
à l 'être. C'est là, en grande partie, le sens de l 'alch imie. 

La théorie permet d'échafauder d'habi les constructions 
mentales, au risque de perdre pied, voi re de détourner le 
sens des réal ités fondamentales. L'une des grandes forces 
que j 'a i  pu reconnaître dans la Franc-maçonnerie réside 
dans son système pédagogique fondé sur le symbole. 
L' ind ividu y est amené à découvrir par l u i-même, en lu i ­
même, et selon son propre champ de références, le  sens 
de la vie, tout en révélant son être propre. L'erreur fré­
quente est, sous prétexte qu' i l  s'agit de Franc-maçonnerie 
spéculative, de spécu ler à contresens c'est-à-d i re à se 
mainteni r  dans la théorie des symboles, au l ieu de les 
appeler à soi .  



- 1 -
« Les Lumières de la franc-maçonnerie » 

d'après le frontispice des constitutions de 1784. 
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l'A RT C L É  D E  LA CON NAISSANCE 

Que faut- i l  entendre par  « Art  » ? 

Contrai rement aux idées reçues et généralement admi­
ses la notion d'art est l iée à cel le de connaissance et el le 
est i ndépendante de cel le de sentiment. 

I l  importe avant tout, en effet, de s'entendre sur le 
concept d'Art. Pour cet ouvrage je me référerai essentiel­
lement à la  défin ition originel le du mot qu i associe ce 
terme à la notion de Connaissance. 

Ic i ,  la Connaissance doit être d i sti nguée du savoir 
acqu is par l'étude purement intel lectuel le et consciente. 
La connaissance partic ipe à l 'évidence de cela, mais  aussi 
d'une part d' intu ition relevant de la réflexion et de l 'expé­
rience, ai nsi que d'acqu is antérieurs plus ou moins 
inconscients. 
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En ce début de XXIe s iècle donner une défin ition de 
l'art, c'est-à-di re c i rconscrire ce concept en quelques 
phrases, relève de la gageure. 

Dans le règne actuel de confusion des valeurs on a ten­
dance, sous le terme Art, à confondre des choses de diffé­
rents ordres. On érige en « œuvre d'art » toute production 
qu i tend à montrer quelque original ité, même superfi­
ciel le, le sens de la provocation est volontiers exploité par 
des relais médiatiques efficaces et il est mal perçu de se 
placer hors du consensus organisé. Par contre on parlera 
plus volontiers de « techn ique » à propos d'une réal isa­
tion architecturale d'envergure. D'autre part on a généra­
lement tendance à mélanger deux notions fort d ifférentes 
qu i sont cel les de « sentiment » et de « connaissance » .  

C'est une question d'attitude par rapport à l 'œuvre 
d'art et à sa réal isation qu i peut éventuel lement détermi­
ner son n iveau de qual ité intrinsèque. L'ascèse d'un maî­
tre cu is in ier élaborant une nouvel le recette de pâtisserie 
au chocolat et son engagement dans la réa l i sation peu­
vent, peut-être, permettre de parler d'œuvre d'art. C'est 
toute la question de la différence entre Art et artisanat et 
s imi la i rement entre Connaissance et savoir  (ou savoi r­
fai re) qui se trouve posée ic i .  Dans le contexte de notre 
sujet et des l iens que j 'établ i rai  dans cet ensemble : « Art 
- In itiation - Création », la l imite entre art et artisanat ou 
entre connaissance et savoir est très nettement marquée 
par l 'approche qu i doit être spi rituel le et non pas s imple­
ment émotionnel le de la démarche. Et pourquoi l 'un 
serait- i l  plus majeur que l 'autre ? << Parce que çà a plus 
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d'universalité, de profondeur . .. de dimension métaphysi­
que . . .  »,d i rait Obal k.1 

Y aurait- i l  donc des formes d'art majeures et d'autres 
mineures ? 

Grave question que récusent la plupart des officiels de 
l 'art car on tremble à l ' idée qu'el le mette en cause le 
consensus égal ita i re et démocratique, peut-être même les 
droits de l 'homme, ou encore de débou lonner quelques 
statues érigées sur des valeurs économiques et médiati­
ques . . .  Rassurons-nous, dans ce domaine mineur n'est 
pas inférieur à majeur, i l  n'y a pas là de hiérarchie pu is­
que, en fait, les domaines concernés sont de nature diffé­
rente et diffic i lement comparables, comme tend à le 
démontrer Hector Obalk qu i  s'est att iré les foudres de ses 
confrères. 

D u  « Sentiment » en Art ! 
Peut-il faire bon ménage avec la connaissance ? 

Très souvent le sentiment, ou une certaine sens ib i l ité 
non défin issable en fait, l'emporte sur la connaissance. 
Lorsque le spectateur bute sur un manque de savoi r, ou de 
références, i l  se réfugie derrière une incontournable sen­
s ib i l ité personnel le. André Malraux ne s'y trompait pas en 
d isant : « ces termes de sentiment et d'instinct, même 

1 .  Hector OBALK, Andy Warhol n'est pas un grand artiste, page 8, 
Champs Flammarion, 2001 . 
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modernisés sous le nom d'inconscient sont fort suspects 
lorsque l'art est en cause. »2 

Le domaine du sentiment est équ ivoque. On peut 
a imer les romances, les marches m i l itai res ou l'Adagio 
d'Albinoni, sans aimer ce qu i  fa it que la musique est un 
art, c'est-à-d i re sans comprendre l 'objet de notre amour. 
De même je pu is  vous attendrir en peignant un  chat dans 
un jo l i  pan ier, ou un clown triste avec une larme émou­
vante bien exécutée . . .  L'art est a i l leu rs .  

D'un point de vue historique, l 'émergence du « sensi­
ble » ou du « sentiment » dans l 'art est récente et typique­
ment occidentale. E l le n'apparaît guère qu'au XVIW siècle, 
sous l'infl uence d'une approche rousseauiste d'un certain  
sentiment de la nature. Mais e l le  s'est surtout développée 
dans la deuxième moitié du Xl Xe post-romantique, avec la 
parution de d iverses imageries. E l le perdure encore avec 
ce courant qui  déplace les foules vers les expositions 
impressionnistes, oubl iant le point de vue d'un Claude 
Monet fort éloigné de l 'émotion primaire : « Un œil, rien 
qu'un œil ! » . . . « Mais quel œil ! », ajoutait Degas. 

Auparavant, la défin it ion du « dictionnaire de 
l'Académie » au XVW siècle était sans équ ivoque : « Art: 
connaissance raisonnée mise en application par des 
moyens appropriés en vue de la réalisation d'une 
œuvre. » Je retrouve encore cette défin ition dans le 
« Larousse » des dern ières années du XIXe. A l'origine 
même : « Ars » en latin avait un double sens comme le 

2.  André MALRAUX, La création artistique, dans Les Voix du 
Silence, page 304 - N.R.F. Gallimard, 1 re édition 1 95 2 .  
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mot a l lemand « Kunst » qui ,  à l 'époque de Dürer s ignifiait 
l 'aptitude humaine à produ i re ( les raci nes du mot sont : 
Konnen : le pouvoir de fai re, et Kennen : la connaissance 
théorique). 

Il n 'est pas alors question de sentiment ni même de 
notion esthétique ou se rapportant à l ' idée du « beau » et 
il est faux de d i re- à l ' i nstar de maints phi losophes-esthé­
tic iens-h i storiens qui  n'ont jamais œuvré pratiquement­
que « le but de l'art c'est la beauté » . 3  

De la Beauté ! 
Ne serait-ce pas une vertu indissociable 

de la Force et de la Sagesse ? . .. 

D'a i l leurs qu'est-ce que le beau ? 
Tous les esthètes ont buté sur une impossible défin ition 

du beau en tant qu'abso lu .  André Malraux parle, à propos 
de l 'art, de la « qual ité » plutôt que de la beauté, et René 
Huyghe (auteur de l 'affi rmation ci-dessus) est lu i -même 
obl igé, dans son développement, de se ral l ier à cette idée. 
Certes la beauté est du domaine de la qual ité, mais res­
treinte et conditionnée par le jugement de valeur à la fois 
personnel et social . « Affirmer que ceci est beau c'est pro­
noncer un jugement de goût », écrivait Kant. 

Le publ ic accepte volontiers les valeurs établ ies qui  
répondent à son attente et lu i  épargnent l'effort de juge­
ment, se d ispensant en fait de savoi r  de quoi on juge. I l  

3 .  René HUYGHE, L'Art e t  l'homme, p .  1 8- Larousse, 1 957.  
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considère beau ce qu i  correspond à ce qu' i l  pense savoir 
du beau, et qui répond au plais ir qu' i l  en ret ire. 

La règle d'or est que « le beau doit plai re » et que seu l 
ce qui  est plaisant est convenable, donc ra isonnable. Mais 
à ce dogmatisme, qui est en fait échafaudé comme un 
sophisme, s'oppose le  subjectif. Ce qui  permet à Kant 
d'ajouter : << impossible de définir le beau en soi » et 
Volta i re de d i re : « le gothique est beau si l'on a l'œil 
gothique . . .  pour le crapaud, c'est sa crapaude qui est 
belle. » La notion que chacun possède du beau est donc 
tout à fait s ingu l ière, personnel le et subjective. 

Par a i l leurs, depu is Marcel Duchamp4 l 'art revendique 
le droit d'échapper aux critères de beauté. Duchamp for­
mule exp l ic itement la primauté de l ' idée de l 'œuvre indé­
pendante et débarrassée des notions de qual ité esthéti­
que. La question est évidemment d iscutable mais e l le est 
posée et el le a le mérite d'ouvri r la conscience à d'autres 
formes d'appréciation fa isant appel entre autres à la 
connaissance. 

Dans la tradition chinoise l 'art pictural est jugé selon 
trois n iveaux de qual ité et l 'œuvre est d ite « de talent 
accompli », « d'essence merveilleuse » ou « d'esprit 
divin » . On peut appl iquer des critères de beauté pour les 
seu ls deux premiers n iveaux mais le troisième échappe à 
toute qual ification autre que cel le  « d'ineffable ». L'arti ste 
qui  l 'a conçue et réa l isée se situe hors de tout jugement 

4. Marcel DUCHAMP, 1 887-1 968, a remis en question les fins et les 
moyens de l'art. On peut dire que toutes les formes de l'art 
contemporain découlent de son œuvre et de sa pensée. 
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référentiel et son art est manifestement le résu ltat d'une 
démarche fondamentalement « initiatique ». 

Selon un principe oriental ,  la beauté n'est que l 'exté­
rieur de la substance de l 'un ivers, et cela est va lable 
autant dans le dépou i l lement zen japonais que dans 
l'exubérance chi .noise, une apparence qui n'a de valeur 
que cel le qu'on lui donne mais qui ne fait pas abstraction 
de ce qui la sous-tend. Comme une enveloppe dont la 
forme dépendrait de ce qui  est au-dedans en même temps 
que de la pensée ou du dés i r  de cel u i  qu i  regarde. Une 
réal ité essentie l le existe au-delà de l 'apparence, réa l ité 
perçue en fonction de l 'état d'esprit ou du sentiment de 
celu i  qu i  regarde. 

En tout état de cause, lorsque le beau se l im ite au sen­
timent il n'un iversa l ise pas l 'art, pas plus qu'aucune autre 
forme de sentiment. I l  tend au contra i re à le rédu i re au 
n iveau d'affects strictement personnels. Il est alors néces­
sa i re de situer cette notion du beau hors du n iveau de la 
personne et de l'élever au rang de vertu . 

C'est là le sens à reten i r  pour la colonne« Beauté » qui  
est un des trois p i l iers de la loge maçonn ique. 

Emotion et catharsis 
Et s i  les larmes aux yeux modifiaient nos perceptions . . .  

Toutefois  i l  n e  faut pas confondre l 'émotion profonde, 
laquel le peut naître de la découverte riche de connaissan­
ces, avec la sensib i l ité : vague impression qui n'est fondée 
sur aucun savoir  et sans fondement en fait. 
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Et là nous touchons à une autre dimension de l'être : 
cel le de la  spi ritual ité et de l ' i n itiatique . . .  

Chez l ' i ndividu le principe i n itiatique s' i nscrit p lus ou 
moins en fonction de l 'émotion suscitée par la période 
in it iale proprement dite, laque l le  consiste habituel lement 
en une cérémon ie pratiquée dans les sociétés, mais la ren­
contre plus ou moins fortu ite de certa ines conditions peut 
aussi créer dans l 'être les effets semblables à une 
cérémonie. 

I l  me souvient par exemple de l 'aube grise de ce jour 
de Noël qui me révéla pour  la première fois la place 
Saint-Marc de Venise. Arrivée dans la nu it presque par 
hasard (ce n'était pas le but i n itial du voyage). Un léger 
tremblement de terre, un raz-de-marée, et la place noyée 
par vi ngt ou trente centi mètres d'eau .  Quelques 
employés suspendus dans la brume, dont lès s i l houettes 
se reflétaient sur l 'eau, p laçaient des tréteaux et des plan­
ches . . .  Et dans la  perspective, à l 'opposé, la bas i l ique et 
son architecture tel lement différente des égl ises fréquen­
tées dans mon enfance, image double reflétée elle auss i .  

U n  autre monde, des repères bouleversés situent l' in­
d ividu dans une optique nouvelle. 

Cela n'est pas sans analogie avec l 'effet produit par le 
choc de l 'enlèvement du bandeau à l ' issue d'une cérémo­
nie maçonn ique de réception . L' in it iation s'appuie sur 
une semblable mise en question des repères spatio-tem­
porels, qu i  ouvre l 'esprit et le psych isme à une vis ion et 
une conception d ifférentes de la nature des choses. Nous 
sommes alors dans un processus dont les effets sont sem­
blables à ceux d'une cathars is  qu i  l i bère l 'être de 
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contraintes et d'attachements préjudic iables à son évolu­
tion humaniste, sociale et spi rituel le .  

L'expression p lastique 
De la finalité de l'art. 

L'art commence lorsque l 'homme crée non plus de 
l 'uti l ita i re mais de l 'express ion. 

Ecrivant cela je perçois  de suite la d iscussion que cette 
affi rmation peut ouvri r. Disons alors que l 'art réside dans 
les moyens que l'artiste se donne pour connaître, fa i re 
connaître et donner forme à ce qui  est de l 'ordre du non­
préhensible. 

S i  on un iversa l ise le propos « Art-Création », nous 
sommes amenés à penser que l 'une des fi nal ités de l 'art 
est d'ordonner un certa in chaos, de créer une organisa­
tion à l ' instar de la nature qu i  contient un ordre (étymolo­
giquement : un cosmos) fondé sur l 'harmonie de rapports 
universels. C'est sans doute sur cette notion d'harmon ie 
qu'une défin ition de l 'art peut être trouvée ; c'est en tout 
cas dans ce sens que nous l 'uti l i serons pour pénétrer 
notre sujet. 

Sh i razeh Houshiary, artiste d'origine i ran ienne qu i  vit 
et trava i l le  actuel lement à Londres, donne l 'une des plus 
pertinentes défin itions de l 'art que je connaisse : « L'art est 
le mimétisme de la nature et de sa création dans son 
mode de fonctionnement. Si un artiste devait maÎtriser cet 
acte de la nature, il lui faudrait englober tous les rythmes 
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qui règlent l'univers. Ceci s'applique à toutes formes d'art 
dans toutes les cultures. »5 

Pour Paul Klee l 'art ne peut être conçu et perçu que 
dans une global i té : « Le dialogue avec la nature reste 
pour l'artiste une condition sine qua non ; l'artiste est 
homme ; il est lui-même nature, morceau de nature dans 
l'aire de la nature. »6 

Les arts plastiques sont l iés au visuel et dépendent de 
la matière trava i l lée ; trava i l ler la matière c'est la fai re ren­
trer dans un système d'organisation qu i  l u i  donne une 
sign ification. 

Besoin  de structure 
Recréer l'Unité par la synthèse des opposés. 

Pratiquement toutes les traditions exposent le même 
principe : la dual ité comme condition existentiel le. Et 
e l les l 'expriment selon un choix symbol ique s imi lai re : 
celu i  de l 'opposition du noir et du blanc, avec cependant 
une d ifférence essentiel le qui  reflète la pensée et la phi lo­
sophie propres à chaque civi l i sation : analytique et prag­
matique chez les Occidentaux, synthétique et globa l i ­
sante pour les Orientaux. 

Cela se tradu it schématiquement par ce qu' i l  est 
convenu d'appeler « le pavé mosaïque » en Occident et 

5 .  Catalogue « Les magiciens de la  Terre » ,  p .  1 5 1  - Ed. d u  Centre 
Georges Pompidou, Paris, 1 989. 

6. Paul KLEE, La pensée créatrice, Dessain etTolra, 1 973 . 
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le • signe du Tao » en Or i ent : deux représentation dua l  i s­
les d'un u n ivers semblable  mais  perçu d ifférem ment. 

L'un est constru i t  sur l 'orthogona le  défi n i ssant u n e  jux­
taposition de carrés noirs et b lancs, l 'autre est constitué 
d'une doubl e  courbe i ssue du cercl e  q u i  c irconscrit  cet 
ensembl e  conti n u  et sans ru pture. Dans le premier l es car­
rés noirs et b la ncs forment u ne opposit ion franche, systé­
matique, voire bruta l e, tan d i s  que dans le second l es deux 
zones forment une dua l i té re l ativisée par l a  présence d 'un  
point b lanc dans  l e  no i r  et  v ice versa. Le  pavé mosaïqu e  
est stat ique a l ors q u e  l e  s i gn e  d u  Tao s uggère l e  
mouvement. 

Le mot Tao s ign ifie « Voi e  » et dés igne l a  marche de 
l'univers v ivant, en création conti n u e. La frontière entre 
les deux zones du s igne q u i  représente le Tao n'est pas 
une séparation· r igide et l orsque l ' i mportance du noir aug­
mente, cel le du b lanc d i m i n u e  ... 
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LA C R ÉAT I O N  

L e s  or ig ines de la Création 
et la  créat ion des or ig i nes 

« Ordo ab Chao. » 

L'artiste ne crée pas à partir de rien . Toute création 
porte en e l le une mémoi re, reflet d'une forme de création 
originel le inscrite en chacun de nous selon un schéma qui  
est propre à l a  civi l isation à laquel le nous appartenons. 
B ien qu' invis ible, un fi l nous rel ie aux origines du monde. 

Chaque cu ltu re, chaque civi l i sation, raconte à sa 
manière l 'h i stoi re des origines de la création du monde, 
puis de l 'être humain et de son évolution. Le besoin  que 
tout homme possède de progresser s' i nscrit depuis la nuit 
des temps dans le « projet » de l 'humanité. L'h istoi re de 
cet effort vers plus d'esprit, en même temps que de son 
dés i r  de maîtriser la matière afin peut-être de s'en extraire 
est ancrée dans le fondement de la mémoire col lective et 
racontée par les récits mythiques. 
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"Ordo ab Chao " 

dessin de l'auteur 
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Le mythe, lu i-même, est une i nvention de l 'esprit 
humain, une tentative d'exp l ication du monde. La créa­
tion de l 'un ivers est un mystère. L'apparition de l 'être 
humain, son rapport au supposé « créateur » ou au sys­
tème de création, la manière dont il s'est inscrit dans ce 
processus, posent de mu ltip les i nterrogations dont i l  a 
toujours cherché les réponses. 

Nous sommes bien là dans une phase i n itiatique. 
N 'oubl ions pas d'ai l leurs que le « mysterium » lati n vient 
du grec « mustès » qui sign ifie aussi « i n itié » : le mystère 
ne peut être connu, sinon par les in itiés. Ainsi on parle des 
« mystères de la Franc-maçonnerie » qui  en réal ité ne sont 
ni donnés, ni révélés, mais découverts par le maçon s' i l  
s'est i nscrit s incèrement dans l a  démarche. N e  sont com­
mun iqués que les moyens ou les c lés qui permettent d'ac­
céder, par un travai l  personnel, à une mei l leu re compré­
hension de l 'essence et du fondement des choses. 
L'alch imie s' i nscrit dans cette thématique, el le y trouve 
ses raisons, e l le y développe son h istoi re. 

Pratiquement tous les récits fondateurs, dans toutes les 
rel igions et phi losophies, parlent de la création du monde 
comme étant sortie de cet ind ifférencié que l'on nomme : 
Chaos. 

De l'Occident à l 'Orient, ce concept est partout sem­
blable ; dans le Tao il tradu it un état de confusion entre le 
plein et le vide, entre la forme et l ' informel .  Par défin ition 
le Chaos est i ndescriptible mais toutes les expl ications 
reviennent à ceci : tout y est, mais indifférencié, sans 
détermination donc sans vie, sans existence, dans une 
absolue confusion. 
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Partant de là, créer c'est organ iser et ordonner. « Mettre 
de l 'Ordre » c'est « faire du Cosmos » au sens pythagori­
cien du terme. Le mot « cosmos » en grec sign ifie 

« ordre » et il se rapportait, à l 'origine, aux structures 
organisées, socia les ou m i l ita i res. L'un ivers, archétype de 
l 'absolue structu re, éta it  pour  les pythagor ic iens le 
modèle de cosmos, ou ordre parfa it. 

Toute création nécessite une séparation (un tri entre les 
composants). 

Séparation entre Lumière et Ténèbres, entre Ciel et 
Terre, entre Soufre et Mercure d i rait l 'a lchim iste pour 
lequel l 'œuvre consiste à im iter et à poursu ivre la création 
de l 'un ivers. Une séparation impose une forme de dual ité 
et impl ique un trois ième facteur, un agent provocateur. 

Celu i-ci est- i l  interne ou externe au chaos originel ? 
C'est là une différence fondamentale qu i  marque les 
oppositions entre les rel igions révélées et cel les construi­
tes sur un mythe ; en fait, entre les rel igions et les 
ph i losophies. 

Dans les rel igions révélées, le doigt de Dieu omnipré­
sent et préexistant agit de l 'extérieur ; tandis que dans les 
mythes l ' impu lsion naît au sei n  du chaos, d'une réaction, 
d'un excès d'entropie ou d'un trop-plein d'énergie peut­
être . .  / 

La forme la p lus ancienne du mythe grec, le mythe 
orphique, présente une très bel le image de la création du 

7. Le Rite Ecossais Ancien et Accepté, qui est le plus répandu des 
rites maçonniques, a pour devise «Ordo ab Chao». Ce qui signi­
fie que l'ordre naît à partir du chaos, du dedans de celui-ci. 
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monde : le Chaos c'est « la Nu it d'avant l'origine », 

Ténèbres absolues dans lesquel les il n'y a rien à voi r, rien 
à entendre . . .  et un « Vent » dépose un « Œuf d'argent » 

au sein  de cette nu it. . .  C'est une image bien sûr, mais 
comment exprimer l ' ind ic ib le si non en imageant. . .  De 
cet œuf, déposé par on ne sait quel souffle, naît le premier 
éros appelé « Phanès » .  

Eros c'est l 'amour, mais i l  ne faut pas confondre celu i ­
ci avec cet autre fait de cha i r  et de sensual ité que Vénus 
mettra au monde plus tard. Pour l ' i nstant la matière 
n'existe pas et Phanès est le p lus subti l ,  le plus désincarné 
des symboles de l 'amour ; c'est encore un souhait, une 
promesse et un dés i r  . . .  Et c'est ce souffle de dés i r  subti l 
qu i  va mettre en branle tout l 'un ivers. 

Pour les orphistes, Phanès restera le symbole de l ' i l l u­
m ination i n it iale. I l  n 'y a pas d' in itiation sans amour-dés i r. 

Cependant les récits évoluent et cet Éros primordia l  
d i sparaît dans le mythe olympien qu i  rejoint la majorité 
des récits de création, laquel le résulte d'un acte ou d'une 
série d'actes p lus brutaux et coïtaux (p lus « B ig-Bang », 

d i rait Fred Hoyle) . Sans reprendre les images qui sont aux 
sources de notre culture, cel les décrites par Homère, 
Hésiode ou Pindare, i l  faut constater que le l ivre de la 
Genèse bibl ique raconte lui  aussi  ce motif récurrent de 
toutes les h istoi res de la création dont la  man ifestation 
première fut le partage, la séparation et la mise en oppo­
sition de la terre et du ciel, de la matière et de l 'esprit. 

De cette matière l 'human ité fut pétrie. L'homme est le 
point focal de la création avec poss ib i l ité ou mission de 
s'élever vers l 'Esprit. L'aptitude à la création semble 
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i nscrite dans notre nature et on peut avoir  cette vision de 
l' homme, aboutissement de la  matière, prenant en charge 
la création dont i l  assume le prolongement et la conti­
nu ité en partant de son propre centre. 

Dési r et beso in  de créer 
Mais l'enfantement est souvent douloureux . . .  

L a  création humaine n'est toujours qu'une vision 
renouvelée, une conception différente de quelque chose 
qu i  exista it sous une autre forme. << Rien ne se perd, rien 
ne se crée, tout se transforme », cette célèbre max ime de 
Lavois ier peut aussi s'appl iquer aux œuvres de l'esprit. 

En fa it l 'homme ne crée rien, il s ' i nscrit dans une 
démarche créative. Il ne crée pas, i l  découvre. 

L'artiste créateur, plastic ien, music ien ou alchim iste, 
est le représentant type de cette human ité qu i  cherche à 
percevoi r, à déterm iner et à comprendre ses propres pos­
s ib i l ités afi n de pouvoir  les uti l iser pour s ' inscri re dans le 
mouvement de la création. Créer c'est aussi pour l 'être 
humain une manière de s'attacher à la vie et d'y prendre 
part activement. Cependant, même s' i l  est inscrit dans la 
nature de l ' i ndividu, le mouvement de création n'est pas 
forcément spontané, ni même naturel ; l 'artiste est sou­
vent angoissé par son geste de création, à l ' i nstant même 
de créer. 

Car cette mise en forme, cet enfantement, ne se fa it pas 
sans d ifficulté, sans angoisse, sans que l'être soit inqu iété 
par le« travai l » de la mise au monde. Comme après toute 
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naissance l'œuvre a une vie, une évolution et un achève­
ment. E l le vit dans et par sa matérial ité p ictura le mais el le 
tend à se dépasser voi re à subl imer cette matérial ité, 
comme l'homme fait de chair et de terre uti l i se le poids 
de ses constituants pour s'élever vers p lus d'esprit. L' idéal 
de l'homme comme du pei ntre étant de situer son mes­
sage au-delà de la nécessai re et i nd ispensable matière. 
Klee « s'est efforcé sa vie durant de transposer en termes 
picturaux le système des lois de la nature . . .  jusqu'à l'ul­
time transition, celle qui fait passer du côté de 
l'invisible » .8 

Le démiurge avait- i l  l'angoisse de la page blanche ? 
Personnel lement je pense que l'angoisse du créateur ne 
tient pas à la crainte de ne pas savoir  quoi inscri re sur la 
page, ou sur la toi le, mais au contra i re à la peur de ne pas 
fai re les j ustes choix dans le trop plein des idées ou des 
dési rs, a ins i  qu'aux d ifficu ltés qu'i l  y a à organiser l'en­
semble des choix. 

D'aucuns pensent que l 'artiste reçoit l ' inspiration 
d'en haut ou d'un quelque part mystérieux à l 'extérieur 
de lui, d'une muse qui déverserait sur lui des idées, des 
évidences, et qui guiderait son pinceau ou son outi l  dans 
un élan faci le et bienheureux. Je ne suis pas sûr que cela 
ait jamais existé. Personnel lement je ne conjure l 'an­
goisse des choix et des incertitudes et je ne dépasse les 
multiples hésitations qu'en m'efforçant à construire en 
m'appuyant sur des schémas éprouvés, à base de nombre 

8. Constance NAUBERT-RISER, Paul Klee, Encyclopédie Universalis, 
1990, T. 13 . 
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d'or comme nous le verrons plus loin, pour me raccro­
cher à l 'un iversel,  ou m'en donner l ' i l lusion .  L'image de 
l'artiste transporté dans le bonheur de sa création, je n'y 
crois pas. Se lever le matin et se mettre au travai l ,  affron­
ter l 'angoisse de la remise en cause perpétuel le de ce que 
l 'on est en tra in de fai re, cela je connais. 

Créer c'est souvent pén i ble, mais c'est une nécessité, 
c'est un besoin . . .  Et c'est parfois exaltant, mais lorsque 
l 'exaltation retombe on se retrouve penaud. Eugène 
Delacroix d isait en connaisseur : « il est plus facile 
d'avoir du génie à vingt ans qu'un petit talent à cin­
quante>> . 

Actuel lement on rencontre beaucoup de gén ies de 
vingt ans, prolongés parfois . . .  

D ix  pour cent d' i nspiration et le reste en transpiration, 
je crois en cette viei l le recette. Flaubert expose ses dou­
tes, ses angoisses, sa manière de remettre chaque jour en 
cause ce qu' i l  a fa it pénib lement la vei l le. Mais au bout 
d'un certain  temps, l 'œuvre vit par el le-même, e l le pos­
sède sa propre existence. 

Créer c'est fai re de l 'Ord re 
Dieu avait-il un tracé régulateur ? 

U ne tel le affi rmation semble é l im iner toute forme d'art 
fondée sur la spontanéité de l 'expression d i recte, et i l  est 
vra i que la position d'un Wi l lem De Kooning peut sem­
bler paradoxale au regard de mes propos lorsqu ' i l  
déclare : « Considérer que la nature est un chaos dans 
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"Ordo Ab Chao " 

F.tud<.·� préparatoires po\lt nnt· p('intun: mttrak. 

lequel l'artiste met de l'ordre est une idée absurde. Tout ce 
que nous pouvons espérer c'est de mettre un peu d'ordre 
en nous-mêmes ».9 

Vers 1950, le groupe « Cobra » avait ouvert une voie 
de l iberté créatrice en puisant aux sources de l ' incons­
cient et en cherchant à retrouver la l iberté de vision et 

9. Willem DE KOONING, 1904 - 1997, initiateur de l'abstraction 
gestuelle fondée sur un rapport direct entre la main de l'artiste et 
la surface peinte structurée cependant par de larges traits colorés. 
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d'expression de l'enfant à la frontière du réel ,  uti l i sant la 
cou leur l ibrement en matières denses et variées. On peut 
aussi penser à jackson Pol lock jouant sur l ' improvisation, 
uti l isant le geste, le parcours dans la surface, l ' i nsti nct, 
l ' i rrationnel émotif.10 I l  y a là sans doute un effet de 
catharsis par une purification des intentions, se l i bérant 
du sujet d'une part, de la technique et des règles de com­
position d'autre part, le fait de peindre devenant en soi 
« acte créatif ». 

La deuxième partie de la citation de W. De Koon ing 
mettre un peu d'ordre en nous-mêmes, correspond au 
désir  de ne pas refouler en soi et de retrouver, aux racines 
de l'être, un centre générateur d'équ i l ibre pour l ' individu. 

Je suis personnel lement intéressé, fasciné même par 
ces modes d'expression à l'opposé de mes tendances 
nature l les. Si, dans ma pratique personnelle, je constru is 
en premier l ieu un tracé géométrique qui servi ra de 
trame et de support à ma recherche, c'est certainement 
un moyen de conjurer l 'angoisse du commencement, 
comme d'autres le font en jetant avec fougue, sur la sur­
face, les effets de puls ions i nternes. 

En conséquence, lorsque je pose en principe que 
créer c'est ordonner, je parle de mon optique person­
nelle : départ et but. J 'emprunterai à Le Corbusier cette 
défin ition à laquelle je souscris volontiers : « Le tracé 
régulateur apporte cette mathématique sensible donnant 
la perception bienfaisante de l'ordre. Le choix d'un tracé 

1 O. Jackson POLLOCK est à l'origine de l'action painting dans les 
années 50. 
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régulateur est un des moments décisifs de l'inspiration, il 
fixe la géométrie fondamentale de l'ouvrage ».11 

On peut di re a l ors que l e  processus de réa l isat ion de 
l'œuvre im porte p l us que son aspect fi na l .  La démarche 

11. LE CORBUSIER, « Vers une architecture ». 
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est in itiatique lorsqu'el le permet à l 'artiste de se reconnaî­
tre en son véritable centre. 

« Le tracé régulateur est une satisfaction d'ordre spiri­
tuel qui conduit à la recherche de rapports harmonieux. Il 
confère à l'œuvre l'eurythmie ».12 

Dans le domaine du vivant l 'ordre n'est en fait jamais 
statique. De la cel lu le aux astres, toutes choses doivent 
leur organisation à leur propre mouvement. L'un ivers est 
régi, depuis sa création et dans son évolution, par des 
règles et des lois qui  en harmon isent les parties. Quel le 
que soit l 'apparence de l 'œuvre fi nal isée, chaque artiste 
inscrit, à sa façon, sa pratique créative dans ce mouve­
ment harmon ique. 

Cependant et malgré nos efforts pour al ler vers l 'un i­
cité et la  fusion, nous retombons toujours dans l 'alterna­
tive, et ne pouvons mieux faire que tendre à dépasser la 
pensée binai re .  Dans la Franc-maçonnerie par exemple, 
tout y i ncite, dans le Rite écossais particul ièrement qu i  a 
pour devise « Ordo ab Chao ». I l  faut trava i l ler à la coïn­
cidence des oppositions. Le chaos reste sous-jacent à 
toute l'organ isation (l'Ordo ne supprime pas le Chao), 
ceci du moins tant que nous sommes dans le temporel et 
tant que nous ne pouvons fa i re autrement que de consi­
dérer les choses dans les conditions imposées par la per­
ception du temps écou lé. 

1 2 . André LHOTE, Traité du paysage, et traité de la figure, premières 
éditions respectivement 1 94 1  et 1 949. 
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La Composit ion et la  règle 
Rechercher l'unité dans la complexité. 

Créer pour l 'artiste ce n'est pas seu lement avoir l ' idée 
de . . .  c'est aussi réa l i ser et mettre en forme, quel le que soit 
la forme d'expression, même abstraite (disant cela je 
remets malgré tout en cause certa ins types de l 'art dit  
conceptuel, mais c'est un autre débat). 

En acte ou en pensée, l 'homme ne peut constru i re avec 
rien. Mais rien ne se constru it sans nous et nous sommes 
l 'agent transformateur, l 'agent de notre p ropre 
transformation. 

Attendu que nous sommes placés entre matérial ité et 
spi ritual ité, notre action se situe au carrefour de l 'horizon­
tale teintée de nos affects, et de la verticale qu i  marque 
nos as pi rations intel lectuel les ou spi ritue l les. 

Toute œuvre d'art s' i nscrit, en principe, dans un 
espace, l ibrement ordonné par la volonté de son créateur. 
Espace bi-dimensionnel pour le peintre, le graveur, le gra­
phiste . . .  tri-d imensionnel pour le scu lpteur ou l 'archi­
tecte, ou espace-temps pour le musicien. La composition 
résulte de la manière dont les parties s'organ isent pour 
former un tout au sein de l 'espace concerné et défin i  par 
l 'artiste concepteur. 

L'artiste peut se référer d i rectement et spontanément à 
la sensation qu' i l  possède de la juste proportion à donner 
aux formes, dans le cadre et en fonction de son i nvestis­
sement. Mais très souvent i l  s'appuie sur un « tracé régu­
lateur » pour assu rer l 'un ité de l 'ensemble et en trouver 
l 'harmon ie, c'est-à-d i re l'accord des parties entre e l les et 
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au tout. D'ai l leurs, même sans l 'usage volonta i re des 
règles du tracé, l 'artiste qui  compose spontanément ne 
peut le fai re que s' i l  a acquis  la maîtrise et la science des 
justes rapports, ce qui  ne peut s'obten i r  que par une lon­
gue pratique in itiatique en la matière. 

Certa ines proportions indu isent naturel lement un effet 
régulateur dans le sens de l 'harmon ie. Mais le pri ncipe 
régu lateur le plus connu, globalement du moins, est celu i  
d it du « nombre d'or » dont on ne connaît pas toujours le 
mode d'appl ication n i  les impl ications qu' i l  sous-tend 
dans une œuvre d'art, notarflment p ictura le  ou 
architecturale. 

J'ai décrit par a i l leurs le principe du nombre d'or13• Ce 
qu i  est à reten i r  ic i  c'est qu' i l  est fondé sur le seul rapport 
possible permettant de joindre arithmétiquement et géo­
métriquement le  point et l ' i nfi n i .  La suite de Fibonacci 
( Léonard de Pise) en est le substitut et Mati la Ghyka a 
démontré sur cette base que la croissance harmonieuse 
des plantes obéit à des règles et selon des pulsations qui  
la issent des traces visibles dans la structure de la plante, 
lesquel les sont souvent soumises à l a  loi du nombre d'or.14 

Dans une œuvre plastique le tracé régulateur d isparaît 
après réal isation de l 'œuvre mais ses repères peuvent être 

1 3 . j. B EAUCHARD, Tarot symbolique maçonnique, page 50, 
2éme éditions Arkhana Vox. Et, La Voie de l'Initiation, tableau 1 1 ,  
éditions Trédaniel, 2005. 

1 4. M. C. GHYKA, Esthétique des proportions dans la nature et dans 
les arts. Ainsi que Le Nombre d'or, rites et rythmes pythagoriciens 
dans Je développement de la civilisation occidentale, Paris, 1 927 
et  1 93 1 . 
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Oess1n de Jean Heauchard 
pour "Lû Spiritualité Afaçonniq11e·'' de J.P. Bayard, éd. Dangles. 
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retrouvés par tout « i n itié » à cette technique. Le tracé est 
invis ible mais sous-jacent et joue dans l 'œuvre un rôle 
coordinateur, subconscient mais indispensable à la cohé­
rence de toutes les parties du tableau. 

Par exemple  : ... 

À l 'occasion de la restructuration des locaux de réu­
nion de la GLF à Orléans, en 1 995, j 'ai  réal isé (bénévo­
lement et sur demande) une pei nture murale  pour  déco­
rer le l ieu dans lequel se retrouvent les Frères avant et 
après les tenues ritue l les. Ce fut l'occasion de mettre en 
jeu, dans un esprit in itiatique, différentes notions relati­
ves à l 'un ivers maçonn ique et alch i mique sur le thème 
« Ordo ab Chao ». 

Cette peinture est constituée de trois panneaux prin­
cipaux qui  répondent à une nécessité matérie l le imposée 
par l 'espace du mur. Chacune des trois surfaces possède 
sa spécificité à l ' intérieur de l 'un ité globale de l ' idée 
d i rectrice. Cette un ité étant créée par la transversal i té des 
l ignes i l  fut possible d'affi rmer la particularité de chaque 
surface en ménageant des espaces entre el les. Un qua­
trième panneau p l us petit sert de point d'orgue à cet 
ensemble. 

Les ruptures dans la  continu ité sont à l ' image même 
du vivant, el les la issent à la pensée du spectateur un  
espace, un  temps de réflexion qui  se situe dans ce l ieu 
i ntermédiaire : mi- l ieu ou entre deux. Ce jeu de rectan­
gles emboîtés crée un développement structuré de l 'es­
pace plan et induit  paral lèlement, d'un panneau à l 'au­
tre, une évo lution de l 'espace menta l .  
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Le premier panneau à gauche est marqué par la pré­
sence d'objets d'apparence réal i ste. Le panneau centra l, 
beaucoup plus abstrait, fait appel à la menta l i sation par 
le biais des signes et des a l lusions. Dans le troisième la 
représentation est détournée et appartient au domai ne de 
la spi ritual ité et de l 'ésotérisme. L'évolution de cette tri­
p l icité n'est pas sans relation avec cet autre système d'ex­
pression : Corps-Âme-Esprit développé par L.C. de Saint­
Marti n . '5 

Les d i rections dominantes de l 'organisation générale 
a insi que la répartition des éléments représentatifs repor­
tés sur les panneaux latéraux laissent le centre apparem­
ment vide, ce qui est un non-sens par rapport aux canons 
trad itionnels de la composition p icturale ; d'autant plus 
que la couleur attire le regard vers les zones extrêmes par 
leurs complémentarités : rouge-vert. 

Paradoxe ici ,  comme souvent en alchimie, ce vide 
central donne son sens à l 'ensemble par les interroga­
tions qu' i l  suscite. 

Ce pan neau médian est en fa i t  le l ieu des 
transformations. 

Plastiquement, cette surface est couverte de feu i l les 
de papiers col lés comportant des écritures qui transpa­
raissent plus ou moins sous la pei nture qui les recouvre, 
tel un pal i mpseste (ces papiers n'ont pas été choisis au 
hasard). La partie la plus au centre est faite de multiples 
couches de ces feu i l les, et même si el les disparaissent 
l 'écrit se perpétue par une sorte de sédimentation, de 

1 5 . Louis-Claude de SAINT-MARTIN partrcrpa à l'origine du Rite 
Ecossais Rectifié et fonda le « Martin isme >>. Cf. notamment : Les 
rapports qui unissent Dieu, l'Homme et l'Univers, 1 782 . Ainsi 
que L'Homme de Désir, 1 790. 
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strates qu i  en préservent la mémoire et le sens . . .  Le 
temps donnant de la transparence à la matière picturale 
on peut aussi supposer que l 'écriture réapparaisse . . .  un 
jour.16 

1 6. Cette analyse est volontairement l imitée ici au domaine de l 'orga­
n isation picturale. Les expl ications détail lées sur le contenu de ce 
travai l  ont été recuei l l ies dans une plaquette : Au commencement 
était le Chaos. 
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l'A LC H I M I E  

D u  grand Art d e  création 
Changer la nature des choses. 

Mes préoccupations alch imiques sont nées de mon 
questionnement sur l 'œuvre créatrice et notre réflexion 
actuel le nous amène à pénétrer ce domaine, autant que 
fa i re se peut, car nous touchons là à l 'essence même de 
l 'art. Ce n'est pas fortu itement que l 'alch imie sera dési­
gnée au Moyen-Âge sous les labels : « Grand Art » ou 
« Art Royal » ( l 'art par excel lence), en rapport à l ' immen­
sité, reconnue ou supposée, des compétences mises en 
jeu. 

Nous retrouvons, de man ière évidente, la défin ition de 
l 'art qui ,  à l 'origine, était l iée à tous les domaines de la 
connaissance y compris scientifique, notamment à cel le 
du ch im iste œuvrant avec des matériaux naturels (plantes 
et m inéraux . . .  ) en recherchant des procédés permettant 
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-9-
La quadrature alchimique 

d'après une gravure de Théodore de Bry 
pour l'Atalante fugitive de 'Michaël !v1aïcr 

de découvri r de nouve l l es matières, de nouve l les cou­
l eu rs, de nouveaux moyens d'express ion .  

La p h i losoph i e  hermétique et  l 'a l ch i m ie répondent 
précisément à ce dési r constant d'uti l iser l a  matière pou r  
la  transformer et l u i  permettre u n  autre usage. La ta i l l e du 
si lex, la  fabrication d'abris fa its de branches assembl ées, 
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le façonnage de quelques p ierres de construction enga­
geaient déjà une réflexion sur le pouvoir des matériaux, le 
sens des modifications qu'on leur fa isait subir et les ra i ­
sons de leur usage à veni r. 

Mais ce pouvoir de transformation prit une autre 
d imension lorsque l 'homme commença à extra i re du sol 
certa ins minéraux et à les soumettre à l 'action du feu .  Il 
ne s'agissait p lus là d'une s imple mod ification de forme, 
mais p lus fondamentalement d'une transformation des 
caractéristiques profondes du matériau emprunté à la 
Terre mère. 

L'acte de se sa is i r  d'un produit naturel pour en transfor­
mer la structure, comportait quelques aléas : la conquête 
de la  matière se fai sait dans un contexte qu i  c.onsidérait le 
monde comme « vivant » dans tous ses composants. 
L'essence inconnue de toute substance était  une entité 
appartenant à des puissances que l 'homme ne pouvait 
contrôler et dont i l  devait se conci l ier les faveurs. Cet acte 
avait donc un caractère sacré et magique. 

Les premiers méta l lu rgistes, en extrayant le minerai et 
en le transformant par le feu, pensaient que leurs opéra­
tions devaient s' i nscri re dans un processus en accord avec 
la nature. 

Progress ivement se développa l ' idée que les minéraux 
ava ient une vie au sein  de la terre et devaient évoluer 
selon une génération naturel le, se transformant d'eux 
même de plomb en fer puis en étain, en cu ivre, en argent, 
en or . . .  , la création de l 'un ivers étant a insi  en évolution 
constante. Dans son principe, l 'alch imie proprement dite 
consiste alors à reprodu i re, en accéléré et en laboratoi re, 
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ce processus évolutif. L' idée est s imple, i l  suffisait d'y pen­
ser, mais la réal i sation est d'autant plus complexe qu'el le 
met en jeu les lois les plus secrètes de la  marche du 
monde. 

Le processus de l 'œuvre alchim ique est fondamentale­
ment une démarche de création . 

En réal ité l 'a lch imiste cherche tout d'abord à « repro­
du i re la Création » par la découverte expérimentale et 
l'ass imi lation de ses mécanismes et des lois qu i  gouver­
nent la génération de l 'un ivers. Par son action l'alch im iste 
s' inscrit au sein  d'un mouvement créateur un iversel : « si 
tu as le créateur en toi, tout court après toi, homme, ange, 
soleil et lune, air, feu, terre et ruisseau . . .  » . 17 C'est d i re que 
l 'acte créateur appel le  la création. L'a lch im iste se fa it 
démiurge pour engendrer dans son laboratoi re « l 'œuf 
phi losophai » qu i  reprodu i ra fidèlement les structures et 
l 'évolution de« l 'œuf cosmique ».  

Burckhardt dit  que l 'alch imie était d'abord « une quête 
de l'âme de la matière » et que « la materia prima est 
l'âme dans sa pureté originelle, débarassée des passions 
qui la pétrifient. »18 Etant entendu que l 'Art royal (Ars 
regia) « est plus un art des métamorphoses de l'esprit que 
de la fabrication de l'or » nous pénétrons là au cœur du 
processus in itiatique : « l'alchimie ouvre à l'homme une 
voie vers la connaissance de son être véritable et intem-

1 7. Angelus SILESIUS, Le pèlerin chérubinique, xve siècle. 
1 8. Titus B U RCKHARDT, L'alchimie, science et sagesse, Editions 

Planètes, p. 1 1 5 . 
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pore/ ».19 Connaissance dont la voie  commence par une 
i ntrospection (VITRIOL : Visita lnteriora Terrae, 
Rectificandoque lnvenies Occultum Lapidem que l 'on 
peut tradu i re : Visite l'Intérieur de la Terre et en Rectifiant 
tu Inventeras [découvriras] la Pierre Occulte). Cette intros­
pection est la condition pour découvrir en soi et com­
prendre le fondement « primaire » de notre être, autre­
ment dit notre « materia prima » souvent présentée 
comme la racine de l 'arbre du monde. 

Il n'est pas de notre ressort de fa i re ici un exposé 
exhaustif de la démarche alchimique20, cependant et 
puisqu' i l  s'agit d'Art royal,  de l 'Art parm i les arts, de la 
recherche de la Connaissance et de son expression par la 
pratique, i l  est uti le de rappeler que le but poursuivi est de 
l 'ordre de la « subl imation » .  

Que l 'on soit partisan ou non de la réal ité de la prati­
que matériel le et de son aboutissement dans la possible 
transmutation phys ique d'un métal v i l  en or lumineux, i l  
n'empêche que le chemin de rédemption est essentiel le­
ment celu i  de l 'homme: la réflex ion intel lectuel le et sen­
s ible mise en œuvre transforme d'abord le chercheur, s' i l  
est s i ncère dans s a  démarche, avant que l a  transmutation 
ne soit manifeste dans la matière. 

Le processus alch imique est fondé sur une série de dis­
ti l lations qu i  sont autant de stades d'épuration et de trans­
formation afi n d'extra i re à chaque fois  un peu de 

19. Idem, p. 59. 
20. C'est ce que nous avons fait dans le Tarot des Alchimistes, Guy 

Trédaniel Editeur, 2006. 
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« l 'esprit » de la matière. La voie consiste à reconstituer 
l 'un ité du cosmos, c'est-à-di re d'ordonner le chaos : 

« quand l'homme a réalisé son unité il retrouve l'unité du 
monde ».21 L'artiste est tota lement impl iqué dans sa prati­
que : « Ars tatum requirit hominem », « l'art réclame 
l'homme total », s'écrie un  viei l a lch imiste. 

L'a lch imie, synthèse des trois  notions 
Art - Création - In itiation 

Purement expérimentale à ses origines égypto-alexan­
dri nes ains i  qu'en Chine, la pratique était centrée sur la 
recherche et la fabrication de « teintures », c'est-à-di re 
d' imitations apparentes de métaux précieux (or et argent). 
C'est à travers une évolution arabo-byzantine que va naî­
tre dans l ' Espagne mauresque des dern iers s iècles du pre­
mier m i l lénaire une alchimie spi rituel le fondée sur la 
gnose hermétique et le fameux princ ipe édicté par la 
« Tabula smagdarina » (table d'émeraude) : « Ce qui est 
en bas est comme ce qui est en haut. . .  » 

À l 'époque de la « Renaissance » les textes anciens ont 
été étudiés dans le but de constru i re un nouvel avenir. Un 
sujet comme l 'a lchimie ne fut pas perçu comme passéiste 
mais fut repensé à la lumière des textes nouvel lement 
découverts : notamment le « Poïmandrès » (passeur 

21. Étienne PERROT, La Voie de la transformation, Librairie Médicis 
1970. 
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d'hommes) qu i  contient la « Table d'émeraude » ,  attribuée 
à Hermès Trismégiste. 

La découverte, par l 'Occident au xve siècle, de ces 
textes hermétiques et leur traduction par Marc i le  F ic in, 
ouvrent la porte à une voie associant pratique et spi ritua­
l isme qu i  se retrouvera dans les mouvements Rose+Croix 
au XVW siècle, lesquels associeront sous le label « Ars 
magna » l es concepts d ' i n i t iat ion et de c réat ion . 
L'a lchimie devint alors le modèle d'une quête autant spi­
rituel le que matériel le et pratique. Les Francs-maçons du 
XVI I Ie ne seront pas insensibles aux influences de ce 
courant. 

I l  m'est arrivé de croiser quelques a lch im istes 
convaincus par leurs recherches. Des personnages qu i  
cultivent le mystère, ja loux de leurs pratiques, faisant un 
grand cadeau lorsqu' i l s  dévoi lent une miette de leurs 
recettes, et s'embal lent volontiers dans une logorrhée 
dont i l  ne ressort que quelques notions p lutôt attendues. 

U n  de mes plus anciens amis fait figure d'exception 
par sa discrétion, sa retenue et la sincérité de sa démar­
che qu' i l  a vou l u  j usqu'alors l i m itée à une alchimie pra­
tiquée sur les p lantes p lutôt que sur les mi nerais.  Je pense 
qu' i l  n'en restera pas là car sa démarche repose sur une 
profonde compréhension de la vie et de l 'évol ution de la 
nature, une pensée exposée de façon originel le.22 

Quant à moi j 'ai  pris i ntérêt à fabriquer une i nstru­
mentation, apparei ls  à disti l lation, creusets et cornues à 
double paroi, modelés en terre à grès (de mes mains 

22. Bernard TARRAI RE, Le Labyrinthe Etoi/é, chez l'auteur. 
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Extrait de "f" '(JJJ:en/ifJII till HtZNt Mal" 
de David 1l - Editions T .' As.,xiation. 

(David Tl est le fils de l'auteur) 

expertes), p l us sans doute pour le plais ir  de la  forme que 
pour leur uti l isation future . . .  

J 'ai  aussi beaucoup l u, jaugé les écrits, et j 'ai  regardé, 
scruté, des centaines d' images, les m in iatures ou les 
peintures extraordi naires et révélatrices comme le sont 
cel les, par exemple, du Splendor Solis de Trismosin, et 
encore les merve i l leuses gravures de Théodore de Bry, de 
Mérian et de b ien d'autres . . .  J 'ai regardé et comparé, et 
puisque j'a i  peut-être mieux que d'autres, par ma forma­
tion, cette facu lté de voi r  et de rel ier, j 'ai  compris quel­
ques principes essentiels dont j'expose la teneur, en texte 
et en images, dans le Tarot des Alchimistes.23 

23. Jean BEAUCHARD, Tarot des Alchimistes, Guy Trédaniel Editeur 
2006. Dans cet ouvrage on trouvera des indications inédites sur 
le processus matériel et aussi psychologique en alchi mie. 
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Soleil et Lune uni.rsmt letm �flmts pour réduire le.r élémettls tifs. 
D'après une gravure attribuée à Théodore de Bry, 
extraite de L'Atalante fugitive, de Michaël l\laïcr. 

Ce q u i  fait de l 'alch i m ie u n  art t ient aussi à son rapport 
à la matière. Créer c'est don ner de l 'ex istence à u ne chose 
et en matière d'art la création agit su r deux p lans s imu lta­
nés : la régénération de soi en même temps que la géné­
ration d'u n  objet. 

L'a lch i m ie aff i rme et g lorif ie l ' i nca rnatio n  de l 'esprit 
par l a  prat ique.  L' homme est à la fois  le  matér iau et le 
dém i u rge du grand œuvre ; l 'artiste trouve la voie  de sa 
propre réa l isation, i l  se réa l ise en trava i l lant la  matière de 
son œuvre. I l  découvre et assi m i le l e  fru it de l a  con na is­
sance que l u i  apporte l 'expéri mentatio n .  
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J I  s'agit bien là d'une i n itiation, c'est-à-d i re de l 'œuvre 
d'une vie, une i n itiation lente et progressive qui se mani­
feste à des n iveaux d ifférents. Une in itiation tel le que peut 
la concevoir, avec d'autres moyens, un Franc-maçon pour 
lequel le parcours des différents degrés correspond à une 
construction de l 'être. 

Chaque cérémonia l  in itiatique ne serait  qu' i l l usion s' i l  
n e  se poursu ivait par une réflex ion et une prise de 
conscience de la relation individu-globa l ité, tout en adhé­
rant au mouvement de l ' i nstant. je veux d i re que dans 
l ' i n itiation il y a, comme dans l 'a lch im ie  ou toute autre 
forme d'art, une adhésion de l 'homme au cosmos et que 
l'art en cause est sans doute avant tout celu i  du rythme et 
des échanges. 

La progress ion de l ' i ndividu dans une société in itiati­
que se fa it dans ce même esprit. La Franc-maçonnerie 
apprend à ses membres qu' i l  existe un Ordre du monde et 
que le rituel pratiqué en un l ieu sacra l i sé et en un temps 
privi légié met l ' i ndividu en accord avec le cosmos (ordre 
et rythme). 

Dans le domaine de l 'a lch im ie à p lus forte raison, 
l 'adepte dont le travai l  de création poursu it l 'œuvre de la 
nature doit être en parfait accord et harmon ie avec cel le­
c i  pour en uti l iser les forces et énergies qu' i l  doit subti le­
ment contrôler. 



« L'al ch imie  c'est l 'art de fai re de l 'Or » 

Transformer l'épais en subtil. 

Cette défin ition figure en tête du l ivre de Serge Hutin 
sur le sujeU4 

On ne peut faire plus s imple et pourtant tout y est à tra­
vers ces trois notions : l 'Art - l 'acte de faire - et fai re 
quoi ? de l 'or. 

Art : incontestablement i l  s'agit ic i  du sens original du 
mot selon la  défin ition du d ictionnaire de l 'Académie qui ,  
jusqu'au m i l ieu du XIXe siècle, d isait : « Art : expression 
maÎtrisée d'une connaissance » .  

Lorsqu'on parle d'Art royal à propos de  l 'Alch imie cela 
sign ifie qu'on la considère comme la plus haute forme de 
connaissance ; et cela se dit aussi de la Franc­
maçonnerie. 

Ensu ite, la notion de Faire s'attache à la « facture » 

comme disent par exemple les artistes peintres. I l  ne suf­
fit pas de d i re la chose, ou de spécu ler, en alchimie il 
s'agit d'opérer, i l  s'agit de trava i l ler sur et avec la matière. 

Travai l ler une matière v i le  ou quelconque pour fai re de 
l 'Or. Ce métal bri l lant, l umineux, sola i re, est de plus et 
su rtout inaltérable. I l  s'agit en quelque sorte de fa i re de 
l 'éternité . . .  Et sous-entendu de faire avec quoi ? : avec les 
matériaux temporels  dont nous sommes faits nous­
mêmes. 

24. Serge H UTI N, L'alchimie, éditions des Presses U n iversitaires de 
France, col lection « Que sais-je ? » .  
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Faire de l'Or, c'ut traniformer l'épais en stt/JtiL 

Gravure d'après " Emblemata Politica ' ' de Jacob a Bruck. 

I l  s'agit d'app l i quer notre con na issance à œuvrer dans 
l e  but de transformer l 'épa i s  en subti l .  Ce processus de 
transformation est ana logique, pou r  le Franc-maçon, au 
fa it de ta i l l er u ne p ierre brute pou r  l u i  donner u ne forme 
à dest inat ion vou l ue, c'est-à-d i re l u i  donner du sens .  

54 



De l 'or  ! . . .  
Mais quelle sorte d'or ? 

Aux or ig i nes de l ' a l ch i m ie, en C h i ne et en Égypte 
jusqu'à l a  pér iode a lexandr ine  i nc l use, les écr i ts 
a l ch i m i ques ne par lent pas de transmutat ions ma i s  
de te i ntu res.  J I  s 'ag issa i t  a lors de tech n iques é l abo­
rées pour  i m iter l 'or  dans  la masse de la mat ière 
(fabr icat ion d 'a l l i ages) ou s imp lement  en su rface 
(procédés de cémentat i on ) .  Le subst i tut  obtenu  
n 'ava i t  év idemment pas  toutes l e s  qua l ités de  l 'or  
vér itab le .  

Ce n'est que progressivement, dans les pays a rabes 
tout d 'abord, que s ' imposa l ' i dée que les métaux  su i­
va ient au se i n  de l a  terre u n  processus évo l ut if natu­
rel qu i ,  de p lomb en cu ivre pu i s  en a rgent (je saute 
des étapes) les amenait  à matur i té parfa i te sous la  
forme de l 'or. J e  trace là  un  raccourc i  abrégé d 'un 
p rocessus extrêmement long que l ' a lch i m i ste éta it 
censé recréer en laborato i re en un patient et très dé l i ­
cat trava i l .  

Pa radoxa lement, sans orato i re et sans pr ier les pri n­
c ipes d iv ins  ni les entités supér ieures, nos actue ls  
scientifiques sont capab les de réa l i ser le  rêve des 
a lch i m i stes par un bombardement de neutrons.  Mais 
l e  p rocédé uti l i se une énorme quantité d'énergie exté­
r ieure .  C'est l 'antithèse de la démarche a lch im ique qu i  
repose sur  le  développement du  potentiel d'énergie 
i nterne à la matière. Là où Newton expér imentait en 
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se fondant sur  une pensée trad it ionnel le/5 les cher­
cheu rs actuels  défi n i ssent d'abord un  but, pu i s  i nven­
tent et fabr iquent les moyens complexes pour  y 
parven i r. 

Le réel problème de l 'a lchimie n'est d'a i l leurs pas de 
fabriquer de l'or mais de reprodu i re le processus de la 
création. L'or, que l les que soient sa forme ou sa qual ité, 
en est le résultat. En l 'occurrence la démarche compte 
plus que le résultat. S i  el le est bonne, la  solution le sera 
auss i .  Scientifiques et alch imistes n'ont de commun ni le 
langage n i  les procédés. Nous sommes là face à deux for­
mes de pensée, l 'une se veut rationnel le et l 'autre est, par 
essence, hermétique. La pensée alchim ique n'est pas 
scientifique, e l le est phi losophique. 

La réal isation de l 'œuvre alchim ique demande une 
tel le  concentration et un tel i nvestissement de la part de 
l 'opérateur que cela réagit et influe sur le psych isme de 
l ' i ndividu de tel le sorte qu' i l  ressort lu i -même transformé 
par cet ensemble d'opérations. I l  est devenu l 'objet de la 
transformation. De matériel, le processus devient spi rituel 
et l'or recherché est celu i  de l ' i l l umination, ou du moins 
d'une transcendance de la conscience. 

25. L'œuvre alch imique de Newton est considérable et a servi de 
point d'appui à ses recherches et découvertes fondamentales de 
la science actuel le. Un ouvrage du physicien Jean-Paul AUFRAY 
en rend compte : Nexton où le triomphe de l'alchimie, édition Le 
Pommier. Ains i  que, Loup VERL ET, La malle de Newton, 
Gal l imard N RF. 
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L'oratoire et le Laboratoire. 

Montage inspiré de 2 documents de Kunrath et de Jan van der Street. 
Collt�ction de l'auteur. 

Labo rato i re et O rato i re . . .  
Indissoci ables. 

Pas de réa l i sation prati que dans l e  doma i ne de l 'a lch i ­
mie  sans réflexion, sans méd itati on sur  l es moyens de 
l 'app l i cation,  auss i  le laborato i re et l 'orato i re sont tou­
jours proches l 'un  de l 'autre, i l s  sont comm u n i cants, i l s 
peuvent n'être q u ' u n .  
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Dans la l ittérature alchimique i l  est parfois diffic i le de 
discerner ceux qui ,  parm i les auteurs, parlent de techni­
ques purement matériel les de ceux qu i  s'expriment sur un 
plan essentie l lement spi rituel ,  tant les images employées 
sont semblables. Ce qu i  fait d i re au phi losophe jung, par 
exemple, que l 'a lch im ie est un iquement la projection 
d'un processus psychique de réal i sation du Soi, c'est­
à-d i re à la  découverte du centre de l'être en sa part la p lus 
authentique. 

À l ' i nverse, le célèbre disciple de Fu lcane l l i , Eugène 
Cansel iet, renvoie jung à ce qu' i l  appel le ses « acrobaties 
psychologiques » et stigmatise les théories de Bachelard 
qu' i l  accuse de « solitaires masturbations » .  

I l  est vrai que les preuves de l 'aboutissement de la  réa­
l ité matériel le (obtention de l 'or alch imique) sont minces 
et d iscutables : quelques transmutations réa l isées certes 
devant des témoins d ignes de foi mais peut-être abusés 
par l 'habi leté de l 'opérateur. 

I l  est vrai aussi que les textes a lchimiques sont très 
embrou i l lés. Soit i l s  sont codés à un degré tel qu' i l  est 
quasi impossible de s'y retrouver ; soit i l s  ont été écrits par 
des gens qui ne savaient pas exactement ce dont i l s  par­
la ient, transcrivant des fantasmes ou des dés i rs qu' i ls pre­
naient pour des réal ités . N icolas Valois dit clai rement et 
fort justement : (( Bien des auteurs qui ont la réputation 
d'avoir opéré le grand œuvre, ne l'ont acquise qu'en écri­
vant obscurément et en copiant les passages de quelques 
vrais philosophes sur l'interprétation desquels ils avaient 

fait de vains efforts . . .  », mais plus loin il ajoute aussi : (( je 
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suis cependant convaincu de la possibilité du Grand­
Œuvre ».26 

Johannès de Rupescissa (nom lati n isé de Jean de 
Rocqueta i l lade), moine francisca in  du XIVe siècle, écrit 
dans Le livre de la Lumière : « La matière, on la trouve 
partout. .. », affirmation corroborée par de très nombreux 
adeptes. Mais Rupescissa ajoute, en parlant de la  pre­
mière opération : « prends en parties égales une livre de 
salpêtre et de vitriol romain, c'est-à-dire une livre de n'im­
porte quelles choses broyées et mélangées, fait sécher à 
feu lent... », suit alors une longue et très complexe des­
cr iption de laquel le i l  ressort que, après beaucoup de 
tâtonnements et de bricolages : << tu obtiendras le Mercure 
sublimé ». 

Doit-on conclu re de cet exposé que l 'auteur se joue du 
lecteur en l u i  d isant qu' i l  peut prendre du salpêtre et du 
vitr io l ,  aussi  bien que n ' i mporte quoi d'autre ? 
Certainement pas, mais i l  fait ressort i r  l ' importance toute 
relative que peut avoir, pour l 'alch imiste, la matière par 
rapport à la spiritual ité du travai l ,  et que c'est d'abord par 
l 'ascèse, la réflexion et la prière que le praticien décou­
vrira la matière dont i l  doit se servir  et les moyens de 
l 'uti l i ser. 

« Ora, lege, lege, relege, ara, labora et invenies . . .  » : 

« Prie, lis, lis, relis, prie, travaille et tu trouveras . . . » 

2 6. N icolas VALOIS œuvrait en Normandie, de concert avec GROS­
PARNY et Pierre VICOT, au XVI< siècle (et non au XV< comme le 
dit Fu lcane l l i). 
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L'oratoi re précède le laboratoi re et le travai l  de celu i-ci 
dépend de celu i- là. La recherche de l'or devient alors un 
prétexte pour une recherche plus intime, cel le d'une 
richesse i ntérieure et personnel le. 

Et pourtant le travai l  sur et avec la matière existe de 
toute évidence, i l  est même à l'origine de la  pensée alchi­
mique. Tant que nous ne fai sons pas l 'épreuve pratique 
des propriétés de l 'a lch im ie, on ne possède pas l 'a lchi­
mie. Le problème, nous l 'avons suffisamment évoqué, 
tient à la d ifficu lté que l 'on rencontre pour trouver un par­
cours dans les textes alch im iques ; et là je dois sou l igner 
combien l ' image est éclai rante, comparée au texte. 

Maints praticiens sont a l lés suffisamment lo in dans leur 
action, jusqu'à ce que l 'esprit s' impose à la  matière. Car 
une chose ressort de tous ces textes : c'est le l ien intime 
entre le man iement de la  matière et la  démarche 
spi rituel le. 

Matière - Esprit  
« L'œuf c'est de la matière vivifiée . . .  » 

L'un des pr incipes de base de l 'a lch im ie consiste à 
« Corporifier l'Esprit en spiritualisant la matière ». Et vice 
versa, pourrions-nous ajouter. L'effet est à double sens : 
d'une part l ' Esprit dans la matière objet du travai l , et d'au­
tre part l 'Esprit dans la personne qui trava i l le cette 
matière. 

Albert Poisson, dans sa« lettre » du 4 avr i l  1 892, écrit : 
« La matière peut varier et tous les alchimistes n'ont pas 
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travaillé sur la même ; ce qui ne varie pas c'est la force à 
l'aide de laquelle on la met en œuvre ». Et le 9 mars 
1 893 : « je ne peux mieux comparer la matière qu'à un 
œuf. Dans un œuf il y a de la matière et de la force. La 
matière nous importe peu ici, mais la force c'est la Vie ; 
l'œuf c'est de la matière vivifiée ... » 27 

I l  est clai r ic i  que le travai l  de l 'a lchim iste consiste à 
insuffler dans la matière une « force » c'est-à-d i re d'y 
apporter un germe qui se développera en esprit par la 
su ite des opérations. 

Cette semence est souvent présentée comme un « feu 
interne » ou « feu secret » et i l  est précisé que « ce feu ne 
dévore pas, c'est un feu qui nourrit » .  D'une nature indé­
fi n issable, ce feu est a l imenté par une énergie extérieure, 
de caractère universel ou cosmique, puisée par l 'artiste. 
Celu i-ci, en tant qu'opérateur, devient le canal de cette 
énergie. 

C'est en étant à l'écoute des rythmes de vie de la 
nature que l 'opérateur peut se sais i r  de l a  force et de l 'es­
prit de cel le-ci pour ensemencer la matière. Ce fa isant 
l 'artiste s' imprègne des pr incipes de la nature, une 
osmose se crée entre la matière, la personne et son envi-

27. Albert POISSON est mort d'épuisement à 24 ans, en 1 893, après 
avoi r  accompl i  une part importante et délicate de l 'œuvre qu' i l  
avait commencée à l'âge d e  1 3  ans. O n  conserve d e  lu i  plusieurs 
traductions d'ouvrages en latin ainsi que Théories et Symboles 
des Alchimistes, Editions Trad itionnel les 1 991 , et ces 7 3 lettres à 
un destinataire inconnu, qui témoignent de son souci rigoureux 
de recherche de la vérité. 
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ronnement. I l  s'agit là d'un d ialogue entre l 'homme et la 
nature en ses d ivers stades. 

L'étude de mult iples textes montre qu'au fur et à 
mesure que l 'adepte avance dans son œuvre, la part de 
l 'esprit s'accroît jusqu'à deven i r  prépondérante. En fi n de 
compte, très souvent, l 'esprit seu l reste après que l 'a lchi­
miste a longuement travai l lé à maîtriser la matière, se ren­
dant compte a lors de la vanité qu' i l  y a en cel le-c i .  

Ainsi de Cyl ian i  qu i  « s'efface » après trente-sept 
années de labeurs et de sacrifices. I l  raconte lu i-même 
qu'ayant réussi « Le jeudi saint 1 83 1  à faire seul la trans­
mutation . . .  » et après avoir  été sais i  du dés i r  d'en fa i re 
profiter le roi ,  les pauvres, ses amis . . .  i l  sentit le besoin  de 
prendre l 'a i r  à la campagne durant huit jours pour  calmer 
son exaltation et se résout, en fi n de compte, à n'en plus 
parler et « à vivre dans l'obscurité » .  I l  termine son récit 
sur une phrase à double sens : « de quel droit voudrait-on 
donner la préférence sur l'or des mines, à celui fait par 
l'art philosophique, ce dernier étant meilleur ? »28 

Cela sous-entend sans doute que ces deux « ors » sont 
de nature différente et n'ont pas la même desti nation, n i  
surtout la même signification, l 'un étant de nature maté­
riel le, et l 'autre spi rituel le. 

28.  CYLIANI ,  Hermès dévoilé - Éditions traditionnel les - Paris -

4e édition 1 982 . 
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L ES VO I E S  D E  L' l N IT IAT I O N  

Les Voies i n it iatiques : 
personnel les  ou col lectives 

Se connaÎtre soi-même pour être Soi dans le monde. 

Ainsi  le travai l  questionne l'être et le révèle à l u i­
même : « . . . l'œuvre créatrice initie, consacre et situe 
l'âme au sein du mystère ... c'est pourquoi l'on peut dire 
que l'initiation est opérative au-dedans, antérieurement à 
toute initiation conférée de l'extérieur . . .  ».29 

Une in itiation est un travai l  sur soi-même, un travai l  de 
création de soi .  La voie de l ' i n itiation renvoie conti nuel le­
ment l ' individu à l u i -même. Faisant appel aux symboles, 
e l le le condu it à se poser des questions et à chercher des 
réponses personnel les. 

29. Marie-Madeleine DAVY, L'homme intérieur et ses métamorpho­
ses, Albin Michel éditeur. 
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La créativité est i nhérente à l 'acte i n itiatique, el le en 
est même une des composantes les plus importantes. E l le 
suppose une certa ine l iberté d'esprit et la d isponib i l ité de 
l'être ; e l le demande aussi un travai l  de réflexion et de 
recherche avec une capacité autocritique. En fa it notre 
idéal de perfectionnement demande les mêmes qual ités 
d' investissement que la créativité. 

Être in itié n'est pas un état acquis .  C'est un moyen, un 
mouvement vers l 'éve i l  de la conscience, une porte 
ouverte sur la connaissance. L' in itiation met l'être sur la 
voie du « Connais-toi toi-même », condition nécessaire 
pour comprendre les mécan ismes de l 'un ivers, des socié­
tés, des autres i nd ividus et par conséquent pour pouvoir  
transmettre avec effic ience. 

La connaissance que nous pensons avoir  de nous­
même tient sans doute plus à notre formation - fam i l le, 
éducation - qu'à notre Être véritable. C'est la différence 
qu' i l  y a entre le Moi et le Soi profond, qui  peut-être 
révélé par le processus jungien de l ' ind ividuation, démar­
che qui  s'apparente à un processus in itiatique. 

Être in itié c'est accepter d'être destructuré-déconstruit, 
en vue de la reconstruction de son propre ordre du 
monde. Platon uti l ise à ce propos l ' image du personnage 
coupé en deux, chaque moitié étant à la recherche de 
l'autre afi n de reconstituer l 'un ité de l 'être. L'a lch imiste le 
représente par l'androgyne, un ion des deux sexes, appelé 
Rebis  : premier et important résultat marquant le bon 
déroulement de l 'œuvre. 

Toute in itiation s'apparente à un rite de passage qu i  a 
pour fonction d'adapter l ' individu à son monde comme 
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lors du passage du monde des insti ncts de l 'enfance au 
monde de conscience de l 'adu lte. 

Les sociétés in itiatiques sont d iverses. Si  on se l im ite à 
l 'Occident, les sociétés ros icruciennes, néo-templ ières, 
maçonn iques et autres, puisent en généra l aux mêmes 
sources traditionnel les, mais les points de vue et les buts 
diffèrent. Les données traditionnel les peuvent être détour­
nées, déformées et uti l i sées parfois dans le but de 
contraindre l ' individu. En fait il ne s'agit p lus dans ce cas 
de société in itiatique, mais de secte. 

I l  ne peut y avoir  d ' in itiation lorsque le contenu est 
imposé. Une véritable société i n it iatique ne fa it que pro­
poser les éléments d'un cheminement ; en réa l ité l ' indi­
vidu s ' in itie l u i -même en confrontant les propositions 
qui l u i  sont faites, à ses propres références et à sa 
perception. 

De génération en génération la chaîne in itiatique trans­
met les trad itions. Par leur compréhension l 'homme 
apprend à connaître les secrets de l 'un ivers et, en s'amé­
l iorant, à se mettre en harmonie avec celui-ci .  
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La Franc-maçonner ie  : 
un  art de constru i re 

Un art de se construire. 

Si  nous parlons de la Franc-maçonnerie tel le qu'el le se 
pratique dans un assez bon nombre de loges, avec sincé­
rité de la part des membres et un respect attentionné de 
ses rites, e l le se présente comme le chantier de la 
construction d'une œuvre. E l le a ses ouvriers et ses maî­
tres qu i  trava i l lent sur un projet, et pour une idée. Chacun 
y est impl iqué individuellement, en vue d'une réal i sation 
col lective. 

C'est à la fois un contenu et un contenant où in itiants 
et in itiés se rejoignent pour élaborer l 'œuvre dont la réfé­
rence symbol ique passe par la légende de l'éd ification du 
Temple de Salomon, et s'exprime dans la réal i sation d'un 
temple humaniste. 

La Franc-maçonnerie possède ses moyens et ses outi ls 
à l 'a ide desquels e l le transmet un ensemble de connais­
sances qui  se réfèrent à cel les des constructeurs et à tous 
ceux qui  ont édifié matériel lement et moralement les 
monuments qu i  ont fait la g loire et le progrès de 
l 'human ité. 

On pense, bien sûr, aux ancêtres d i rects que sont les 
constructeurs de cathédrales, mais c'est le temple salomo­
nien qui  sert de référent. Il est le modèle d'une construc­
tion à destination spi rituel le, pour laquel le les matériaux 
les p lus beaux et les plus nobles furent uti l i sés avec les 
moyens les mei l leurs que l 'on pouva it envisager à 
l 'époque. 
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Extrait de " La Voie de l'initiation ", éditions Véga. 
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Hi ram Abi, architecte réel ou myth ique et maître d'œu­
vre de ce monument, dépasse en qual ité tout ce qui était  
possible d'espérer en ce l ieu et ce temps. La magnificence 
du résu ltat fut reconnue de toutes les contrées et pays 
d'Asie mineure qu i  voyaient fleurir alors les civi l i sations 
les plus avancées de la  terre. 

La B ib le nous dit que toutes les pierres étaient tai l lées 
et pol ies là où étaient les carrières, assez éloignées du l ieu 
de la construction, avant d'être amenées sur le chantier 
proprement dit du temple. Cela suppose un savoir-fa i re 
d'une extrême précision et un art parfait du tracé. Ce qu i  
permet aussi de d i re, au premier l ivre des Rois Vl-7, que 
sur les l ieux du temple : « on n'entendit ni marteau ni 
cognée ni aucun bruit d'instrument pendant qu'il se 
bâtit ». Cette réflexion confère un aspect i rréel et immaté­
riel tant au monument qu'à l 'activité qui  accompagne son 
élévation.  Un  bâtiment d'exception donc, qu i  doit être 
perçu essentiel lement dans sa d imension et sa destinée 
spirituel les. 

Il ressort en tout cas du texte b ibl ique qu' i l  y avait deux 
chantiers : l 'un à l 'extérieur où l'on préparait les pierres, 
les bois  et tous matériaux dans l 'agitation nécessaire à 
l 'action, et l 'autre sur le  l ieu même de l 'édifice du 
Seigneur, sacra l i sé à l 'avance par la m ise en p lace judi­
cieuse et rituel le pour laque l le  chaque geste devait être 
contrôlé pour l 'assemblage de ces matériaux savamment 
préparés. 

On comprend que quelques m i l lénai res après, les 
Francs-maçons s'assemblent dans un recuei l lement s i len­
cieux pour tracer leur tableau de loge qui est le l ieu de 
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leur chantier intérieur. Ce tableau contient, pour chaque 
individu, la qu intessence des poss ib les. Il sera le centre et 
le dénominateur de toutes les pensées qui  s'en rich i ront 
les unes les autres dans un égrégore commun. 

Après invocation des vertus de Force, de Sagesse et de 
Beauté, qui  sont les trois p i l iers sur lesquels repose l'œu­
vre constru ite en loge, le travai l  i n it iatique pourra 
fructifier. 

On comprend aussi pourquoi le travai l  opéré par le 
Franc-maçon sur lu i-même s'identifie à l'édification d'un 
temple constituant un ensemble ordonné à l'i nstar du cos­
mos. « L'homme au travail s'efforce de bâtir un édifice, de 
faire une œuvre qui réponde aux lois d'équilibre et d'har­
monie. Nous retrouvons donc dans /a philosophie maçon­
nique ces idées d'ordre et d'harmonie » . . .  << Le Franc­
maçon se veut, au sens symbolique, architecte c'est-à-dire 
constructeur de son propre moi et de sa propre destinée 
ainsi que de celle de ses frères et de celle de tous les hom­
mes, de son élévation, de son perfectionnement. »30 

Après avoir  tout d'abord dégrossi la pierre, puis l'avoir 
ta i l lée et façonnée, le Franc-maçon partira à la recherche 
de la Vérité, dont il sait qu'el le est quasi inaccessib le. 
Cette Vérité est un iversel le, mais c'est d'abord en soi que 
l' i ndividu la découvre. 

<< La plus belle œuvre d'art qui puisse se concevoir est 
bien, effectivement, sa propre individuation comme pas­
sage de l'existence à I'Etre, de la personne à l'Essence, et 
comme réalisation plénière de Soi. Tout homme tend ou 

30. Henri TORT-NOUGU ES, Écrits maçonniques, G. L.F. Paris. 1 986. 
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Pierre brute Pierre cubique 
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devrait tendre à se façonner lui-même à l'égal d'une 
œuvre d'art non par narcissisme mais pour répondre sur­
tout à sa vocation d'être humain ; à faire de lui-même une 
harmonie et une sculpture, une image et un temple . . . »37 

La symbol ique maçonn ique de la construction de soi 
est évoquée dès le début du travai l  de l 'apprenti Franc­
maçon invité à commencer la tai l le de sa pierre brute. Au 
sens large du terme, la Pierre est fondatrice et le passage 
de la p ierre brute de carrière à la pierre savamment ta i l lée 
marque le progrès et l 'évolution de l 'esprit. La chose 
i nformel le se transforme en symbole de connaissance. En 
Franc-maçonnerie la pierre brute, est appelée à deven i r  
cubique pu i s  ph i losoph ique (vo i re ph i losophale) 
lorsqu'el le sera su rmontée d'une pyramide. 

Cependant nul  ne peut espérer réal iser un tel pro­
gramme par soi-même, seu l, confronté au monde exté-

3 1 .  jean BlES, Art, Gnose et Alchimie, page 1 76, Le Courrier du Livre, 
1 987. 
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rieur et face au monde i ntérieur et au vertige de son cen­
tre. Ce centre que Socrate, dans le Phédon, appelait « daï­
mon » .  C'est pourquoi le Rite Écossai s  est édifié sur une 
structure qui offre à l ' individu une constante possib i l ité de 
réflexion qui l 'amènera à se connaître lu i-même, et à 
comprendre « l'Univers et ses Dieux » .  

Du langage sym bo l ique  et i magé 
Donner du sens à la Pierre. 

La fonction maçonnique, et sa pratique, reposent en 
grande partie sur le symbol isme, jusqu'à en deven i r  par­
fois, à l 'extrême, la  seu le ra ison d'être. I l  est vrai que le 
symbole permet une approche personnel le de l 'un iversel .  

Un  symbole est habituel lement exprimé par un objet 
qui  est représenté par son image. 

Dans un premier abord, l ' image est l iée à la pensée 
consciente : un chat est un chat, l ' image est un double de 
l 'objet représenté, et sa première lecture fait appel à la 
logique et à la raison ; mais on peut s'en sais i r  aussi pour 
lu i  prêter, par analogie, un sens, une sign ification particu­
l ière. L'objet symbol isé devient ·au besoin  le véhicule d'un 
message. I l peut être transformé pour acquérir une iden­
tité propre qui renforcera encore la puissance du contenu. 

En conséquence, la compréhension du symbole n'est 
pas l im itée au domaine de la conscience immédiate, i l  
an ime et cherche à fa i re parler toutes les couches de notre 
être. I l  établ it des voies entre les d ifférentes parties de 
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l 'être tota l, des ponts entre nos i nsti ncts prim itifs et le che­
min qui  condu it à la v ie de l 'esprit. 

Le procédé symbol ique est indirect, le symbole ne 
s ign ifie pas, i l  i nterroge. I l  ne donne pas de solution, i l  est 
élément rela is de communication.  Communication entre 
le monde des idées et l 'appréhension que l 'on peut avoir  
au p lan de la  manifestation. I l  suggère et stimule la  
réflexion. I l  fait appel à la méditation et suppose une 
ass im i lation.  

Le symbole est l ié à une pensée un iverse l le mais son 
interprétation, est personnel le car l iée à la compréhension 
de l ' individu à travers ses propres références. Sa significa­
tion n'est pas un ivoque (fermée dans un d iscours clos). I l  
n e  désigne pas l 'objet mais prétend révéler l e  sujet. I l  ne 
rel ie  pas l'objet représenté au sujet, mais les sujets - de 
réflexion - entre eux. 

Le symbole s itue l ' image dans une approche différente 
de notre espace-temps. Le monde intérieur, dans sa rela­
tion à « l ' idée » ,  n 'obéit pas aux mêmes divisions catégo­
riel les que le monde qui  nous entoure. I l  impl ique une 
tota l ité i ndivis ible dans laquel le la relation sujet/objet est 
révers ible : l 'objet agit sur le sujet, le sujet réagit à l 'objet. 

Cela peut se rapporter à la relation œuvre et artiste, ou 
à l 'artiste et son œuvre ; mais aussi au rapport entre l 'œu­
vre et le publ ic spectateur. L'œuvre et l 'artiste agissent sur 
le publ ic qui est supposé réagir. La c i rcu lation des échan­
ges est complète et quasi infi n ie comme l'ourobouros qui  
se nourrit de sa final ité. 

Tout art qui  prétend simplement « représenter » ne fait 
que rédu i re le sujet à l 'objet de sa propre banal ité. Pire 
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même, l ' image qu i  ne recherche que la  réal i té est duperie 
car e l le ne donne qu'une i l l usion de la  chose présentée, 
el le en masque la réa l ité profonde. Platon considérait 
l ' image en el le-même comme trompeuse. Il n'y voyait 
qu'un s imulacre, sujet à indu ire le fantasme. Prendre ou 
se saisir de l ' image c'est « l âcher la proie pour l'ombre » ,  
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se laisser bercer par les i l l usions. On mélange le réel et 
l ' imaginaire comme dans le mythe de Narcisse amoureux 
de l ' image reflétée. 

La démarche symbol ique et cel le de l ' image sont inver­
ses mais, quelque part, el les se croisent. L'homme entre­
voit le symbole, mais il a besoin de l ' image. 

La particularité in itiatique de la Franc-maçonnerie tient 
à son ancrage et ses emprunts aux métiers de la construc­
tion. De ceux-ci e l le t i re ses outi ls symbol iques ; des sym­
boles dont René Guénon disait qu' i l s  sont un pont entre 
le corps et l 'esprit. 

L'Art issu de la Franc-maçonner ie  . . .  
Un art de signification. 

Les outi ls symbol iques fréquemment représentés en 
décors d'objets maçonn iques ne sont pas là seulement 
pour fai re jo l i .  A la fois aide-mémoire et repères de grade, 
i l s assu rent pri ncipalement une présence, pour l'esprit, du 
contexte particul ier dans lequel i ls s' i nscrivent. 

En avant-propos d'une exposition de documents et 
d'objets de la  tradition maçonnique, en 2004, Ala in 
Pozarn ik, Grand Maître de la Grande Loge de France, fa i­
sait une disti nction entre deux formes d'art : « l'art sacré 
qui exprime fe transcendant dans l'immanent, l'éternel 
dans le temps . .. et l'art profane qui embellit les objets 
usuels ». Alain Pozarn ik  posait ensuite la question de l 'art 
in itiatique en tant que chemin concret qu' i l  s itue entre les 
deux autres arts : « Il accomplit l'évolution et l'achève-
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ment de l'édifice humain », d it- i l ,  car : « L'art initiatique 
part d'un objet usuel, le décor d'un symbole traditionnel 
explicite, et le transforme en objet rituel qui élève l'utili­
sateur jusqu 'à sa qualité sacrée. » 

Les décors maçon n i ques, tab l iers symbo l i sant l e  tra­
vai l , cordons ou sauto i rs propres au r ite et au grade, les 
objets du r itue l ,  les outi l s  symbol iques sont autant d' é lé­
ments q u i ,  dans leur  s i mpl ic i té ou dans l a  r ichesse et la  
recherche de leur  ornement ont été, depu i s  le  XVI I Ie s iè­
c le, les supports d'express ions par l e  moyen de l 'ana logie 
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Tablier de Maître, en soie, peint ct brodé vers 1 820 . 

. Musée de la Grande Loge de France. 
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de l 'éth ique et de l 'esprit véh iculé par les rituels. Bon 
nombre de ces objets peuvent être quai ifiés d'artistiques 
et se situent alors dans cet entre deux évoqué par Alain 
Pozarn ik. Appartenant au style de beaux objets usuels i ls  
ont vocation à participer à la création de cet espace sacré 
mis en place par la pratique du rituel dont le but est de 
situer le Franc-maçon en dehors du temps profane. « L'art 
initiatique, c'est l'art de rendre vivant le chemin qui va du 
profane au sacré, c'est un art de mouvement, d'action, de 
vie . . .  » 

Pozarnik précise encore dans ce même exposé que : 
« dans l'art maçonnique, la qualité esthétique de l'objet 
n'est pas le souci majeur, l'importance est transférée sur 
l'exactitude du symbolisme qui anime la beauté inté­
rieure, éveille la conscience de la dimension secrète de 
l'humaine nature. » 

Voi là qui  rejoint et conforte de façon précise mon pro­
pos in itial, à savoi r  que l 'art est d'abord et essentiel lement 
l 'express ion d'une connaissance. En l 'occurrence, cette 
connaissance tient aux traditions et à la  Tradition, transmi­
ses par la Franc-maçonnerie et contenues dans l 'esprit de 
ses rituels. 



E N  FA IT, LA f RANC-MAÇO N N E R I E  

C' EST QUOI  ? 

N u l  ne peut prétendre fai re le tour de cette question en 
quelques l ignes. Son h i stoire est l iée à toute une évo­

lution humaniste, ses Constitutions défin issent un cadre, 
son éth ique est i ndividue l le  et sociale. En fait chacun la 
vit en fonction de lu i -même et de sa propre nature. je ne 
puis en d i re que le reflet de mon vécu .  

Pourquoi  et comment 
devient-on Franc-maçon ? 

La rencontre d'un besoin et de circonstances. 

C'est évidemment une question de rencontre, mais 
c'est d'abord une question d'état d'esprit qui  rend la ren­
contre poss ib le et la favorise. 
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A l ' issue de mes études les c i rconstances quelque peu 
fortu ites et i mprévues - presque un pari - ont fait que je 
rentrai dans l 'enseignement. Les horai res et les contra in­
tes de ce travai l  en même temps que les charges de ma 
nouvel le  fami l le, les lapins à élever, des casseroles à rem­
p l i r, laissaient peu de temps pour s'adonner à la pratique 
pictura le. Le temps que j'y passais, i rrégul ier, ne permet­
tait pas l 'élaboration en continu  de ce que l 'on aurait pu 
appeler « une œuvre ». je ne produ isais alors, su ivant 
l 'occasion, que quelques paysages dont la facture osc i l ­
lait, su ivant l 'humeur, entre expressionn isme cézann ien 
et abstraction cubisante. Après p l usieurs années mûrit 
enfin en moi l ' idée de m' imposer un thème et un  plan de 
travai l  qui me gu ideraient dans une production suivie et 
régul ière. Le thème fut « le Tarot ». U ne éd ition chez 
Tchou du Tarot de Wirth me fit découvrir  cette série 
d' i mages au contenu d'un ésotérisme suffi samment 
ouvert pour que j 'y p longe. 

je n'y sombrai pas cependant. Mon tempérament 
pragmatique et cette habitude de constru i re ma 
réflexion ont maintenu mon esprit suffisamment à flot 
pour surfer au-dessus des vagues de dél i res et d' i ncons­
c iences, dans lesquel les d'autres se compla isent 
d'a i l leurs . . .  

C'est paral lèlement à cette période qu'un ami de lon­
gue date, membre du « Grand Orient » me parraina à la 
« Grande Loge de France » dont l 'esprit lui  semblait 
devoir  m ieux me conven i r. Trente-cinq ans après, n i  l u i  
n i  m o i  n'avons regretté cette diversité d'orientation. 

La découverte du langage symbol ique et des outi ls  
des constructeurs renvoyant à soi-même, analogique­
ment, leur contenu sémantique ont guidé mes réflexions 
sur les vingt-deux lames du Tarot. j 'ava is mis en chantier 
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une prem 1ere sene d'assez grandes pei ntu res sur  pan­
neaux recouverts, par p laces, de surfaces de méta l 
argenté ou doré.  Le jeu des matières d i fférentes, leur  tra i ­
tement en à-p l ats bri l l ants comme des  m i roi rs, ou en 
re l iefs var iés, assoc iés ou opposés aux cou leurs et mat iè­
res p ictu ra les, ont renouve lé  chez moi  « la man ière et l e  
fa i re » pou r  l e s  mettre en accord avec « le  d i re » .  j e  
n 'osera i s  pas déc larer mai ntenant que l es moyen s  s'ap­
parenta ient à une a lch i m ie .  Cependant l 'œuvre p i ctura le  
devenait  message, ce q u i  éta i t  nouveau pou r  moi .  

U n  monde d'express ions nouve l l es s'ouvra it, u n  peu 
comme lorsque après avo i r  traversé les épreuves i n iti at i­
q ues le  bandeau qui  couvre l es yeux d u  réc i pienda i re est 
en levé et qu' i l  « découvre la L u m ière » q u i  le gu idera sur  
l e  chem i n  de l a  Conna issance. 
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En même temps que ces peintures, je réal isai pour 
chaque lame du Tarot une sérigraphie (techn ique encore 

archaïque à l 'époque et extrêmement artisanale que j 'uti­

l isais de manière non orthodoxe en fabriquant mes pro­

pres outi ls). Durant quelque quatre années j 'effectuai 
ai nsi, en une soixantaine d'exemplaires, une série de 

recuei ls comprenant mes vingt-deux « images » sérigra­

ph iées sur des feu i l les méta l l iques et accompagnées d'un 
texte composé lettre à lettre avant d'être ségrigraphié l u i  

aussi . . .  U n  vrai travai l  de bénédictin a déclaré un ami .  

Sauf q u e  les bénédictins produ isaient p l u s  vite que moi, 

ayant plus de temps d ispon ible. 

Un vrai travai l  d' in i tiation en tout cas, dans tous les 

sens du mot et de mon point de vue. Et le début d'autres 
' • 32 a ven 1 r  . . .  

I l  y a d e  mult iples façons et d ivers cheminements qu i  
peuvent amener un profane jusqu'à la loge. De même les 
ra isons qu i  sont à l 'origine de ce projet sont variées, a insi  
que les raisons d'y rester . . .  Les voies sont personnel les et 
chacun peut à tout moment et dél ibérément en interrom­
pre le cours. 

I l  s'agit souvent d'une interrogation sur la position de 
l ' individu face au monde ou d'une quête de spi ritual ité 
qu i  conduisent un candidat jusqu'à la porte de la Franc­
maçonnerie. 

32. Plusieurs années après, la  société France-Cartes, héritière du fond 
« Grimaud >> m'a demandé de concevoir un jeu de Tarot complet 
de 78 cartes : Tarot Maçonnique, édité en 1 983 . 
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Mais les rai sons in itia les et secondaires tiennent essen­
tiel lement au dés i r  de donner un sens à la vie et cela 
rejoint précisément le dest in de l 'Ordre maçonnique 

Poser sa candidature pour deven i r  Franc-maçon est 
s imple, soit un ami déjà membre d'une loge va vous y 
condu i re, soit on fa it l ibrement une demande à l 'une des 
obédiences dont i l  est faci le de trouver les coordonnées 
dans quelque annuaire ou sur internet.33 

Comme je l 'ai  déjà d i t, c'est un ami du Grand Orient 
qui m'a d i rigé vers la Grande Loge de France car cette 
obédience correspondait mieux, pensait- i l ,  à ma sensib i­
l i té. I l  pensait juste. Ce qui  s ignifie et démontre qu' i l  n'y 
a pas d'oppositions, n i  même de barrières, entre ces obé­
diences. L'une est en général connue comme p l us d i rec­
tement ouverte sur la société, l 'autre demande à ses 
membres de trava i l ler sur eux-mêmes (connais-toi, toi­
même) avant de, et afin de, porter au-dehors le fru it et le 
bénéfice de la recherche i ntérieure. 

33. La Grande Loge de France a son siège rue Puteaux à Paris ; le 
Grand Orient de France rue Cadet ; le Droit humain qui  est une 
obédience mixte siège rue ju les Breton ; la Grande Loge Féminine 
de France se situe impasse du Couvent dans le 1 1  ème. 
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La Franc-maçonner ie  
et l 'âge des Lumières 

Entre Lumières de la raison et illuminisme . . .  

La Lumière, comme la Vérité, sont des sujets récurrents 
après lesquels on court toujours en loge. I l  s'agit de la 
Connaissance dit-on . Mais la  connaissance de quoi ? De 
quelque chose qui  nous dépasse, qui  est de l 'ordre de l ' in­
connaissable, voire de l ' i rraisonnable. 

Or, paradoxalement, la  Franc-maçonnerie s'est créée 
dans sa forme actuel le au début de ce que l 'on a appelé 
« le siècle des Lumières » ; mais les Lumières dont il était 
alors question étaient cel les de la raison . Il s'agissait de la 
connaissance par l 'encyclopédie, la connaissance fondée 
sur le développement de la pensée par l 'étude ra isonnée, 
et nous sommes là à l 'opposé de l ' i l l um in isme intérieur. 

En fait, la Franc-maçonnerie, comme nous le verrons, 
part icipe des deux. Par opposition parfois, par complé­
mentarité souvent. 

De toute façon, la phi losophie des Lumières ne peut se 
rédu i re en un système et c'est un trait qu'el le a en com­
mun avec la Franc-maçonnerie. L' idée même des 
Lumières est un modèle complexe dans lequel les spécu­
lations et les fa its réagissent les uns sur les autres et s'éten­
dent tout au long du XVI W  siècle, faisant évoluer ce 
concept. 

A cette époque, en même temps que la féoda l ité s'ef­
face, on constate la montée de la bourgeois ie et l 'emprise 
des i ntel lectuels sur la société. L'homme acquiert une 
pos ition sociale grâce à ses i n itiatives personnel les qui le 
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l i bère de la soumission à l 'ordre étab l i .  Ce changement 
est moral avant d'être physique ou matérie l .  Il correspond 
à l 'acquisition de connaissances. Cette l iberté par rapport 
à certa ins dogmes avait déjà été acqu ise dans certaines 
loges de maçons opératifs. L'esprit des Lumières se serait­
i l  manifesté sans l 'existence de ce courant de pensée qui  
se développait au sein  des loges et des chantiers ? 

En ce XVI W  siècle se répand l ' idée qu' i l  n'est pas de 
l i berté sans l iberté intérieure, l ' i ndividu décide par lu i­
même de son propre dest in .  Mais s' i l  se l ibère partiel le­
ment de contraintes et de servitudes, i l  prend en même 
temps conscience de sa dépendance v is-à-v is de ses pro­
pres senti ments ; ce sera là une des sources du 
Romantisme. 

Para l lèlement à cette prise de conscience du sensible 
on voit émerger un courant beaucoup plus spi ritua l i ste 
représenté par Louis-Claude de Saint-Martin ; courant qui  
sera pr is  en compte dans l 'évolution des rituels maçonni­
ques. « Des erreurs et de la Vérité » de L.C. de Saint­
Martin est une sorte de réponse à une certa ine conception 
érigée en système, que l'on rencontre dans la ph i losophie 
des « raisonneurs » .  I l  ne s'agit cependant pas de l ' i l l umi­
n isme contre les Lumières, c'est au contra i re l ' i l l um in i sme 
au secours des Lumières. 

La Franc-maçonnerie est partic ipante à ces évolutions. 
Et e l le évolue el le-même selon la  double tendance qui  
s'affi rme et qu i  parfois crée des heurts. Un  jeu de balance 
entre les tendances, qu i  vont se tradu i re par extériorisa­
tion et intériorisation, va perdurer et existe encore de nos 

85 



jours ; et cela est bien ains i  car nécessaire sans doute à la 
vital ité de l'Ordre maçonn ique. 

Au XVI ! Je sièc le, la phi losoph ie des Lumières représen­
tait l 'un de ces moments dans la quête de l 'humanité vers 
une connaissance plus fine et p lus i ntense de la nature 
(natu re de l 'homme et nature de l 'un ivers). Cette quête se 
poursuit et la Franc-maçonnerie reste actuel lement le plus 
sûr catalyseur de cette tendance, par son ancrage dans la  
Connai ssance fondamentale et  trad it ionnel le, et  sa  
volonté de progrès. 

Sans vou loir jouer avec les mots je d i rai que ce courant 
est alternatif en surface mais continu en profondeur. 
Alternatif car la société s'exprime par action et réaction : 
les XI Je, XIVe, XVIe, XVI I Je s iècles ont connus des périodes 
d'affranchissement et d'évolution vers la l iberté de pensée 
et le progrès vers la connaissance. Le xxe aussi a connu 
l 'une de ces poussées qui  a vu se développer l 'utopie 
matéria l i ste ; l ' homme recherche et croit sa i s i r  son 
bonheur dans un  b ien-être toujours en voie  de 
développement. 

Les faits et l 'extension de la société mach in iste ont pu 
fai re un temps i l l us ion. Une partie de la Franc-maçonne­
rie fut e l le-même touchée par cette nouvel le « grâce » et 
crut pouvoir  et devoir  se passer des valeurs afférentes aux 
Principes fondamentaux, la issant à l 'homme le soi n  de se 
réal iser en prétendant maîtri ser par lu i-même toutes les 
données de la nature. 

C'est à la Franc-maçonnerie de contrôler les déborde­
ments par le gage et l 'assurance des valeurs traditionnel­
les mais néanmoins évolutives. Actuel lement el le se doit 
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d'assumer et de transmettre l 'héritage de toute une tradi­
tion de progrès, au-delà même de la phi losophie des 
Lumières. 

Depu is l 'époque où l 'Ordre maçonn ique se cherchait 
au XVI I Ie, et après le XIXe ou le Maçons subissaient parfois 
la société en abandonnant leurs rituels, l 'évolution sem­
ble, à l 'heure actuel le, heureuse. La Franc-maçonnerie 
retrouve son rôle mais i l ne suffit pas d'hériter i l faut aussi 
fa i re vivre l 'héritage. 

L'héritage est constitué par les formes d'expériences 
qui  s'expriment dans une pensée, une éth ique, et qu i  sont 
cu ltu re l lement concrétisées dans nos rituels. Nous pou­
vons constater des d ivergences qui  font que la pensée 
maçonn ique s'exprime su ivant deux courants principaux. 
Or nous pouvons fai re un constat s imi la i re à propos de la 
phi losophie  des Lumières reconnue à l 'extérieur comme 
l 'express ion du progrès scientifique fondé sur la ra ison, au 
bénéfice de l 'humain ; mais cette phi losophie comportait 
aussi, nous l 'avons vu, une tendance p lus secrète : une 
âme célébrée et vivifiée par certa ins phi losophes anglais 
ou par L .C. de Saint-Marti n .  

Les phi losophes rendent à l 'esprit sa  d ign ité mais 
l 'homme veut en plus satisfa i re au dés i r  d'exaltation vitale 
qui  préoccupe nombre de personnes qui  cherchent la 
véritable réponse au « qui sommes nous ? » 
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Le Franc-maçon en q uête de  l u m ière 
La lumière c'est la Vie . . .  

« Qu'avez-vous demandé lors de votre première entrée 
dans le Temple ? » 

« La Lumière, Vénérable MaÎtre. » 

Cette question, cette réponse, à chaque ouverture de 
nos travaux me renvoient trente-cinq ans en arrière : 

/'avais quitté l�s repères de mon quotidien 
pour glisser vers l'ombre interne 
d'un cabinet de réflexion, propice au recentrage 
de la pensée. 

Dans cette nouvelle matrice j'ai rencontré 
la part la plus authentique de moi-même. 
<< Visita Jnteriora Terae . . . » Cherche au fond de toi, 
rectifie ton attitude pour retrouver 
le sens de la vie cachée . . .  

Ce V./. T.R./.O.L.  résume la démarche alchimique . . .  
ainsi que maçonnique. 

}e m'extirpai de l'ombre profonde 
en passant une porte basse, 
si basse qu'il me fallut ramper pour la franchir 
dans un dernier contact avec la terre, 
avant de me redresser. 

Puis j'ai voyagé par des sentiers déstabilisants 
et me retrouve 
à l'Occident de ce lieu inconnu lorsque, 
le bandeau enlevé, 
mes yeux et tout mon être découvrent 
le Triangle lumineux qui brille à l'Orient. 
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Ators je mesure la distance à parcourir 
entre moi qui suis là, dans l'ombre, 
et ce Delta qui représente 
la Lumière de je ne sais quelle Connaissance, 
à laquelle j'aspire . . . .  
. . . Et maintenant on me dit que je suis une Pierre brute, 
on me donne mes premiers outils 
avec mission de travailler sur cette matière 
pour la transformer jusqu'à ce qu'elle soit 
parfaitement adaptée à l'œuvre projetée, 
dans l'ordre de l'universel. 

Cette marche de l'ombre à la lumière, 
ce projet de transformation, 
cette mise en accord du Un et du Tout, 
supposent je ne sais quelle mutation de mon être . . .  

. . ./e suis là en pleine alchimie. * 

Notre quête nous entraîne de la matière à l 'esprit, du 
profane vers le sacré, de l'ombre à la Lumière : « Que la 
Lumière nous éclaire », dit le Vénérable Maître pour 
conclure les questions posées à l 'ouverture des travaux. 
Ainsi nous sommes en quête de Lumière ! 

Or « la Lumière éclaire tout homme venant en ce 
monde » la Lumière est notre gu ide, le prologue de Jean 
en témoigne. Il dit aussi que la Lumière s'adresse à tous 
mais que tous ne l 'ont pas reçue car i l  faut être prêt, par 
l 'ouverture de notre esprit, à la recevoi r. 

* extrait de « La Voie de l ' I nitiation >> , Jean Beauchard, Editions Véga 
2005 . .  
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Entre le prologue de l 'Évangi le de Jean, qu i  préside aux 
travaux dans le Rite Écossais, et le Poïmandres (sur lequel 
se fonde le corpus alchimique) i l  y a des analogies de 
texte et des s im i l itudes d'esprit : dans les deux cas la 
Lumière représente le sens de la quête « mise en branle » 

par le verbe créateur, c'est-à-di re l 'action de créer. 
Comme à notre naissance sur terre, à notre entrée dans 

la vie physique, nous venons chercher la lumière de l 'es­
prit dans ce temple. Mais le véritable temple n'est pas la 
loge dans laque l le  nous nous assemblons, le Temple est 
l 'homme et nous devons pénétrer notre temple intérieur, 
dans notre caverne originel le .  Nous revenons à ce 
VITRIOL : il faut se confronter à cette ombre i ntense et 
c'est là que nous trouverons quelques lueurs de vérité. 
Après cette nécessaire ré-flexion, un bandeau maintient le 
candidat dans son ombre intérieure. 

Le récip iendai re privé de lumière physique n'a p lus 
que l u i-même comme référent, et pour enregistrer les sen­
sations il est obl igé de prolonger l 'expérience de l 'en-so i .  

I l  retrouvera la vue dans un contexte particul ier et ce 
qu' i l  voit est nouveau pour l u i  et devra servir  de support, 
de fondement à sa démarche. C'est le premier pas, la pre­
m ière marche d 'une structu re nouvel le  qu' i l  devra 
constru i re avec constance et assiduité. 

U ne démarche in itiatique consiste toujours en une 
remise en question pour  reconstruction : « Solve et 
coagula », « putréfier - régénérer », « séparer - réuni­
fier » , qu' importe la façon de d i re, la Lumière que nous 
venons chercher est le pr incipe un ificateur de toute dua-
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l ité. Principe que nous pourrions appeler aussi Grand 
Architecte. 

La loge, située dans un espace physique comme le 
corps de l 'homme lu i -même, reçoit par troi s  fenêtres une 
lum ière qui  suit le parcours de l 'astre sola i re : se levant à 
l 'est, e l le atteint son maximum au sud, puis s'affa ib l i t  
jusqu'au couchant occidenta l .  Le Franc-maçon, comme 
l'alchimiste, est conscient de cette lumière extérieure 
mais i l  sait aussi que son travai l  a besoi n  de lumière 
intérieure. 

Cette Lumière pôle d'unic ité et d'éternité est représen­
tée dans la loge par le modeste lumignon qu i  est là avant 
l 'ouverture des travaux, et qu i  restera it ic i, vivant d'une 
tenue à l 'autre, si les commissions de sécurité l 'autori­
saient. De ce pôle de constante un ité, la lum ière va des­
cendre vers nous pour « éclai rer >> notre réflexion sous dif­
férents aspects : Sagesse, Force et Beauté tout d'abord. La 
Lumière ne se div

.
ise pas. La Lumière est U ne, mais nous 

humains avons nos l im ites et avons besoin de divers 
points de vue et repères. 

La vraie Lumière est toujours devant nous comme un 
guide écla i rant notre chemin dans les ténèbres. 

Les trois Lumières sur notre autel, une équerre, un 
compas et un l ivre de la lo i  sacrée ??  lequel nous dit que 
la Lumière est Vie ??  sont trois ja lons en Un qui sou l ignent 
notre démarche ; e l l es la gu ident et l 'éc la i rent, 
effectivement. 

E l les l u i  donnent sens en tout cas. 
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D u  rôle d u  r i tuel ,  
dans l ' In i t iation maçonn ique  

L a  Tradition fondatrice. 

On est tout d'abord in itié à des rites. Ce sont les rites 
qu i  ouvrent la conscience et qu i  provoquent les mutations 
en l 'être. 

Une in itiation se prépare ; el le comporte des rites de 
purification, ou du moins une ascèse, suivis des rites de 
passage proprement d its : passage du domaine profane à 
celu i  du sacré. I l  s'agit de remettre en cause la personna­
l ité ancienne pour en reconstru i re une nouvel le, érigée 
sur d'autres perspectives. Cela suppose mouri r à soi­
même, ou abandonner une partie de soi, avant de renaî­
tre différent. 

Dans l 'usage maçonn ique, le séjour dans un « cabinet 
de réflexion », face à soi-même (miroi r), entouré d'objets 
rappelant les van ités de la vie, avant de « subir les épreu­
ves » ,  prépare au passage effectif de l'ombre à la lumière 
révélatrice de nouvel les perceptions. 

Lorsqu'une société i n itiatique, héritière de la Tradition, 
possède les moyens de l 'authenticité, le candidat ne s'y 
trouve pas enrôlé contre sa conscience. L'in itiation sup­
pose un engagement et une prise en charge, volontaire de 
la  part de l ' in itié, de son propre développement i ntérieur. 
L' in itiation a vocation à favoriser l 'épanou issement har­
monieux de l ' individu. E l le  sert à ouvrir l 'entendement et 
conduit à la compréhension de la nature profonde des 
choses. 
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L'original ité de la  perspective in itiatique est d'être à la 
fois rationnel le et imaginante, rigoureuse et ouverte. 
L' in itiation nous fa it pénétrer dans le monde de la repré­
sentation symbol ique. C'est une démarche qu' i l  faut 
entreten i r  et cultiver. Lors de la cérémonie de passage, à 
chaque degré, le maçon enrichit sa progression dans un 
contexte renouvelé, au regard d'un nouveau rituel .  

La pratique d'un rite peut paraître archaïque ; le rituel 
l 'est à la lecture, et sa pratique l 'est aussi s i  e l le se l imite 
à sa lecture. Mais ce n'est pas le d iscours qui transmet la 
substance du rite, c'est l 'expérience vécue. L'analogie 
peut être faite à nouveau avec l 'alch imie : la pratique est 
indispensable, l 'étude même approfondie par la lectu re 
seu le ne suffit pas pour pénétrer le sens. 

Dans tous les rites, même si des différences de com­
portement sont manifestes de l 'un à l 'autre, les pratiques 
des trois premiers grades reposent partout sur des données 
s imi la i res. E l les proviennent pour l 'essentiel de la Grande 
Loge de Londres ( 1 7 1 7) laquel le, selon les propos de 
René Desagu l iers rapportés par Pau l  Veysset, « avait 
recueilli sans aucun doute un héritage traditionnel d'une 
valeur incomparable » .  

De quoi  est- i l  fait cet héritage recuei l l i  par les Francs­
maçons qui  créèrent les premières loges entre 1 7 1 7 et 
1 725  ou 30 ? 

La fi l iation opérative est revendiquée bien sûr en pre­
mier l ieu ; e l le fonde notre symbol ique et la référence aux 
constructeurs s'exprime par le choix des outi ls, mais el le 
pu ise « en théorie » au tronc commun de « la Tradition » 

dont le rayonnement est mu ltiple. 
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La tradition est fondatrice d'un groupe : celu i  de la 
Franc-maçonnerie. Cette tradition prend ses raci nes chez 
les phi losophes grecs et les bâtisseurs de temples et de 
cathédrales. L'Ordre maçonn ique qui est, malgré tout, le 
plus authentique gardien de cette tradition ne la transmet 
pas d i rectement, i l  donne les outi l s, rites et symboles, qui  
permettent à l ' ind ividu de la comprendre et de l ' intégrer 
à l u i .  

Cependant, s i  la Franc-maçonnerie puise son héritage 
symbol ique chez les constructeurs, ses origines spéculatives 
sont faites d'un mai l lage de fi l iations et d'i nfluences d iver­
ses. C'est dans le cours du XVIW siècle que les rituels pren­
nent forme et contenu, mais c'est au XVW que se fait la 
transformation de la maçonnerie opérative vers la maçonne­
rie spéculative et que prend corps l 'esprit des rituels. 

L'Alch imie  imprègne les  r i tuels  
De l'opératif au spéculatif. 

A Edimbourg en 1 598, Wil l iam Schaw élabore les sta­
tuts qu i  marquent la véritable origine de notre Franc­
maçonnerie (Schaw était architecte et maître d'œuvre du 
royaume d'Ecosse ; ses statuts comportent- : des in itiations 
aux deux degrés d'apprenti et de compagnon, serment, 
transm ission d'un mot sacré des maçons, et. . .  un rituel ) .  
Le professeur Stevenson, qu i  a étud ié  les arch ives 
d'Ed imbourg et de Mary's Chapel ( loge fondée en 1 598, 
et qui  existe toujours), pense que Schaw avait pour objec­
tif d' i ntrodu i re dans les loges un ensemble de connaissan-
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ces traditionnel les traduisant une antique sagesse plus ou 
moins perdue. A cette époque une grande quête herméti­
que i rrigue toute l ' Europe. 

On sait que les premières loges spécu latives étaient 
écossaises. Robert Moray passe pour être le premier réel­
lement non opératif à y être admis en 1 64 1  (à Mary's 
Chape! ) .  Ses écrits et sa correspondance écla irent sur l 'es­
prit qui  régnait dans les loges entre 1 64 1  et 1 670. I l  fut le 
premier à étudier les symboles et à en décortiquer les dif­
férents aspects. Or, Moray, homme de science et i ngé­
nieur, s'i ntéresse à l 'alch imie. I l  la pratique même. Ainsi 
d'a i l leurs qu'E l ias Ashmole qui devient Franc-maçon en 
1 646. E l ias Ashmole, h istorien, archéologue, docteur en 
médecine, chim iste et hébraïsant est aussi l 'auteur d'un 
« Theatrum Chemicum » et d'un « Traité de la Pierre 
Philosophale » (the way of bliss : le chemin  de la fél icité) 
et de bien d'autres traités phi losoph iques. I l  fut aussi l 'un 
des membres fondateurs de la Royal Society dont les rap­
ports avec la création de la Grande Loge de Londres ne 
sont pas anodins. 

I l  est bon de rappeler d'ai l leurs que la Royal Society 
était a lors présidée par Isaac Newton.  Cet immense savant 
est persuadé que ce qu i  se passe dans l ' infi n iment petit 
doit être semblable à ce qui se passe dans l ' infi n iment 
grand et il cherche le l ien entre les particu les de matière, 
l ien s imi la ire à la force d'attraction universe l le en fonction 
des masses. Si  le Cosmos est évolutif, le microcosme l 'est 
aussi et Newton va chercher dans son laboratoi re les lois 
de possibles transmutations. En 1 2 1  manuscrits (dont 63 
sont à l a  bibl iothèque de Cambridge) son œuvre a lch imi-
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D'aprb; une illustration pour le 

" Thcatrum chimicum " 

Je Elias .\shmolc 
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que proprement d ite est largement égale à son œuvre 
scientifique. 

D ivers documents rapportent que, dès le début du 
XVI J ie siècle, un certa in nombre de Francs-maçons possé­
daient leur propre laborato i re d'alch imie. En 1 72 1 ,  donc 
deux ans avant la parution des premières constitutions 
d'Anderson, paraît en Angleterre, sous le titre « Long 
Livers », un l ivre à l ' i ntention des Maîtres et des d ivers 
officiers de la « Très respectable fraternité des Francs­
Maçons » qui  déclare que « l'objet des vœux et des 
désirs » des frères est l 'a lchimie. 

Parmi eux se trouvaient sans doute pas mal de naïfs à 
la recherche de quelques mystères et en quête de vérttés, 
mais aussi beaucoup d'hommes écla i rés. I l  faut bien com­
prendre que l 'alch imie était alors, avant tout, perçue 
comme une ph ilosophie de la nature. 

Cependant, tandis que cette Franc-maçonnerie p lus 
ouverte sur la  société se développait, les tenants et défen­
seurs d'une forme traditionnel le affi rmaient leurs pos i­
t ions. C'est a i nsi  qu'au cours du XVI J ie s ièc le, en 
Angleterre même, deux tendances se développèrent, 
représentant les « anciens » et les « modernes », l uttant 
d' i nfl uences et reflétant dans l ' l ie, d'une autre manière, 
l 'évolution des mœurs dont j'ai parlé plus avant. Ce n'est 
qu'en 1 81 3  que ces deux mouvements furent un ifiés par 
décision et volonté de la royauté anglaise, avec d'a i l leurs 
des constitutions révisées p lus dogmatiques que cel les 
d'origine. 

En France, et un peu partout en Europe, le développe­
ment se fa isait de façon quelque peu anarch ique en appa-
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renee, faute de structure admin i strative affi rmée. La 
Grande Loge londonienne bénéfic ia tout d'abord de sta­
tuts reflétant l 'esprit d'une société attentive à toutes les 
nouveautés sociologiques et scientifiques et ouverte à 
toutes les phi losophies .  

Compte tenu de ces quelques exemples et du fait que 
l 'Alch im ie est une grande idée qui  donne vie à la matière 
et l 'associe  à l 'humain dans une égale aspi ration vers 
l 'Esprit, on comprendra que cette « idée » imprègne l 'es­
prit de la Franc-maçonnerie et influence nos rituels. 

Je cite Stevenson qui ,  n'étant pas maçon, juge sans par­
tial ité : « L'humble maçon, moralisant sur ses outils, peut 
sembler diamétralement opposé à /'alchimiste, astrologue 
ou philosophe en quête des secrets de l'univers mais ils 
étaient liés les uns aux autres car ils partageaient la même 
vision du monde. » 

En tout cas i l  régnait dans ces m i l ieux une atmosphère 
de recherche si ncère sur les origines et l 'évolution de 
l 'homme, et la compréhension des mutations qui  se pro­
duisent dans les éléments naturels servait non seu lement 
d' image symbol ique mais était aussi une réel le référence. 

Pour  réal iser « La Voie de l'Initiation » j'ai dû mener 
une réflexion sur l 'ensemble des degrés du Rite Écossais 
Ancien et Accepté, et p lus particu l ièrement encore sur la 
relation des degrés entre eux, dans l 'optique de la cohé­
rence des choix que je devais effectuer pour les images. 
J'ai pu ainsi  me rendre compte de la parfaite logique qui  
avait présidé à la mise en forme des 33 degrés, l u i  attri­
buant une structure très bien coordonnée, b ien loin d'un 
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rassemblement de grades épars, mis  en place de façon 
plus ou moins aléatoi re comme se plaisent à le d i re cer­
tai ns détracteurs du Rite. 

Dans l'étude qui  va su ivre, je donne à l 'alchimie l ' im­
portance qu'el le avait lors de l'élaboration des rituels, et 
qu'el le a toujours de manière sous-jacente car rarement 
exprimée d i rectement ; sous-jacente mais fondamentale. 





l'A LC H I M I E  : 
fO N DAM E N TALE  E N  LOG E SYM BOL I Q U E  

Du cabinet de  réflexion à l a  loge 
Méditation dans l'oratoire. 

Assez souvent, lorsque cela est poss ib le, le cabinet de 
réflexion est insta l lé en sous-sol .  Pour s'y rendre le candi­
dat doit descendre dans ce l ieu très obscur. C'est la pre­
mière image qui ,  sans doute, le marquera : se retrouver 
seu l, face à soi-même, comme dans une caverne, sans 
savoi r  quel en sera le mode de sortie. 

Le processus d' in itiation maçonn ique commence par 
un retour au sein  des origines, archaïquement au sein de 
la terre. Le « cabinet de réflexion » est un oratoire d'al­
chimiste. Chacun des objets qui  y figure fait partie d'un 
symbol isme global et trad itionnel en rapport à la relativité 
du temps, aux notions de conscience de vie et de mort, 
a insi  qu'aux états de la matière, ne serait-ce qu'à travers 
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le Soufre, le Mercure et le Sel disposés conformément au 
rituel, dans trois coupel les. Ce sont les trois Principes 
symbol iquement à la base du processus a lch im ique. 

Le mercure, substitut d'Hermès, est essentiel en alchi­
mie mais i l  ne s'agit nu l lement de ce métal dont on fait les 
thermomètres. Avec l 'a lch im ie  nous sommes dans un 
autre monde de références dans lequel le Mercure se 
caractérise par une double nature. I l  connote le d ieu 
mythique, messager, voyageur sans repos, c'est un élé­
ment volat i l ,  changeant, imprévis ible et donc diffic i le  à 
contrôler, mais c'est l 'agent de toutes les transm issions et 
transformations. Dans la seconde phase de l 'œuvre i l  
devient « Rebis  » ,  toujours d e  nature double, mais dont 
les tendances sont un ies comme le sont, dans l 'harmonie, 
le Sole i l  et la Lune qu i  ass istent la lum ière du Delta à 
l 'Orient de la  loge. 

Le soufre, en grec, c'est « théïon » (de Théos : Dieu) .  
Son étymologie manifeste en sa nature une d imension spi­
rituel le, d iv ine en fait. Comme c'était le cas pour le mer­
cure, le soufre phi losophique n'est pas le soufre com­
mun ; c'est « le grain fixe de la matière » selon Dom 
Pernety. C'est lu i  qu i  fera germer la matière, c'est par lu i  
qu'el le  prendra vie. 

Quant au Sel, c'est le modérateur susceptible de favo­
riser l 'un ion des opposés ( i l  est toujours présent bien que 
jamais évoqué en alch imie avant Paracelse au XVIe s iècle). 

Dans ce cabinet de réflexion se trouve aussi la repré­
sentation d'un coq. C'est une référence uti l i sée en alchi­
mie à divers titres mais i l  se présente, dans ce l ieu, en tant 
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qu'oiseau d'Hermès psychopompe, annonciateur  de la  
lum ière. 

Parmi les éléments figurant dans ce l ieu d' intériorisa­
tion l ' i nscription « V./. T.R. /.O.L. » contient en cet instant 
tout le sens et les raisons de cet endroit particu l ier. C'est 
un exemple de mot à approches et à s ign ifications multi­
ples, comme on en trouve souvent en l ittérature alch imi ­
que. C'est un acronyme : le mot vitriol désigne une subs­
tance ( l 'ac ide su lfurique) (notez que avant 1 560 le terme 
Vitriol désignait i nd isti nctement tous les sulfates). Ce 
peut-être aussi un anagramme : L'OR 1 VIT. Et c'est encore 
le s ig le de « Visita lnterioa Terrae Rectificandoque 
lnvenies Occultum Lapidem » Visite l'intérieur de la terre 
et en rectifiant tu trouveras la Pierre cachée . . . Cette invi­
tation à fou i l ler les entra i l les de la terre mère pour y 
extrai re le mi nerai susceptible d'être transformé en joyau 
ou en pur métal, c'est la recherche de la cc materia 
prima ». 

On peut s' i nterroger longuement sur la nature maté­
riel le de cel le-ci .34 Mais nous sommes ic i  dans une 
maçonnerie spéculative et l 'objet-sujet de notre i ntrospec­
tion est notre moi intérieur. Notre quête est cel le de la 
part la p lus authentique de notre être. 

34. Les idées les plus farfel ues ont été émises sur la question. Deux 
voies sont envisageables : celle des su lfures ou cel le des nitrates. 
La seconde est très délicate et dangereuse. Pour plus de détai l s  on 
pourra se reporter à mon ouvrage : Tarot des Alchimistes, éditions 
Vega-Trédaniel , dans lequel on trouvera une description du pro­
cessus de l'œuvre. 
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La p ierre brute de  l 'apprenti  
La matière primitive. 

La « pierre brute »,  sur laquel le le Franc-maçon com­
mence l 'ouvrage par trois coups de mai l let et de ciseau, 
et qu' i l  doit transformer du premier au )ème degré/5 est 
une autre manière de signifier le travai l  que l 'a lchim iste 
opère sur lu i -même dans le temps où i l  transforme la 
matière de son œuvre. La loge peut alors être considérée 
comme l 'athanor dans lequel évolue et mûri t  le Frère en 
quête de connaissance j usqu'à son plein épanou issement. 

Pour ce faire on m'a extrait de la gangue de ce l ieu 
d' intériorisation, on m'a dépouillé de mes biens et repè­
res sociaux, puis j 'a i  pénétré dans cet athanor avec diffi ­
culté, avant de me redresser dans son obscurité. Ni nu, ni 
vêtu, je suis dans cet entre-deux, entre état de nature et 
état socia l .  j 'ai perdu une partie de mon identité, ou de ce 
que je croyais être ma réal ité. Comme la matière décan­
tée je vais pouvoir  m'ouvri r à de nouvel les fonctions. 

Les voyages au sein des É léments vont m'y condu i re . . .  
Les É léments viennent- i l s  de la tradition a lchimique et 

est-ce pour cela qu' i l s  ont été inscrits dans nos rituels ? . . .  
Pas  exactement, même si Daniel L igou, dans son diction­
naire, déclare nettement : « aux regards des anciens a/chi-

3 5 .  Le message de cette « Pierre de construction » a été précédem­
ment évoqué par le croquis page 39.  
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mistes, il existait quatre Éléments : la Terre, le Feu, l'Air et 

l'Eau » . 36 

Cela je l 'entends bien : les quatre É léments font partie 
de la tradition alchim ique. Mais en réa l i té, et bien avant, 
i l s  font partie de toutes les trad itions les plus anciennes. 

De Tha lès de Mi let à Héracl ite, le système des Élé­
ments a été élaboré par propositions successives avant 
que Empédocle confi rme la cohérence du système. I ls 
représentent les premiers constituants de l 'un ivers et font 
partie de tout corps. C'est pourquoi l 'alch im iste qui ,  en 
quelque sorte reproduit, à son échel le, la création de 
l 'un ivers, ne peut pas en faire abstraction . La création 
humaine n'est toujours qu'une vision renouvelée, une 
conception différente de quelque chose qui  exista it sous 
une autre forme. « Rien ne se perd, rien ne se crée, tout 
se transforme », cette célèbre maxime de Lavois ier peut 
aussi s'appl iquer à l 'œuvre de l 'esprit. 

Je l'ai déjà dit, en réal ité l'homme ne crée rien, il s ' i ns­
crit dans une démarche créative. 

Le terme « É léments » désigne des qual ités p lutôt que 
des objets ou des faits. Nos rituels les transposent même 
en qual i tés morales, alors que pour l 'a lchim iste il s'agit de 
qual i tés de nature. Toujours est- i l  que ces qual ités sont 
permutables, ce qui  permet toutes les mutations possibles 
et c'est une porte ouverte à l'a lch im ie. Mais Hermès ne 

36. Dictionnaire de la franc-maçonnerie, sous la direction de Daniel 
LIGOU. - P. U.F. éditeur. 1987 - 2004. Cet ouvrage reste incon­
testablement le dictionnaire le plus complet sur le sujet. 
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D'après une grAvure:: de l\Ioreau le jeune - 1 792. 

deviendra « tr i smégi ste » et l ' herméti sme ne naîtra que 
quelq ues s ièc les après P laton, à l a  période a l exandr i ne.  

Les « voyages maço n n i q ues » nous i nvitent à nous 
pénétrer de ces q u a l ités é l émenta i res et l e  prem ier  
voyage met en garde : « ceux qui  ignorent les lois profon­
des du cosmos et agissent à l'encontre de ces lois », d it 
notre r itue l . 

Deux dess i n s  assez con n u s, l ' u n  de Auber des années 
1 770, l 'autre de Moreau le Jeune daté de 1 792, montrent 
l es étapes d ' i n it iat ion d ites a lors « égyptien nes » .  Les per­
son nages y sont représentés sub issant l ittéra l ement « l es 
épreuves » .  E ntraînés par de véritables mach i neries tou r­
noyantes ou montant u n  très haut p lan  i nc l i né pou r  y 
recevo i r  u n  v io lent cou rant d'a i r, traversant ensu ite en 
nageant ou en crapotant un large courant d'eau pou r être 
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enfin conduits au travers d'une fournaise capable de cu i re 
un méchou i .  

Ces représentations du  XVI W sièc le sont, bien sûr, des 
démarques transposées des « voyages » maçonniques. 

À cette époque, nous sommes en pleine égyptomanie. 
En 1 772 , notre Frère Court de Gébel in  vient de fait 

paraître son ouvrage « Le Monde Primitif » dans lequel i l  
fait ressort ir les origines soi-disant égyptiennes d e  notre 
société. I l  associe le dieu Thot à Hermès Trismégiste : cette 
idée fera florès . . .  (E l le aura des effets pervers qu i  perdu­
rent encore . . .  ) C'est lu i  aussi qu i  écrit un cours en sept 
leçons « des allégories les plus vraisemblables des grades 
maçonniques ». 

Et c'est sens iblement à cette époque que, dans nos 
rituel s, les voyages apparaissent sous la forme que nous 
connaissons. Mais le contexte en est sans nul doute 

« Eleusien >' plutôt qu'égyptien. D'a i l leurs Thory, dans la 
première h i stoire de la  Franc-maçonnerie, écrite au début 
XIXe siècle, montre la ressemblance qu i  existe entre les 
mystères d' Eieusis et ceux de l ' i nstitution maçonn ique. 

Ce qu' i l  nous faut reten i r  ici d'un point de vue alchimi­
que, ce sont les stades de purification que nous font subir  
les voyages, et notre progression après décantation dans 
la Terre, progression pou r que la P ierre devienne 
phi losophale. 

Ce processus a pour but une mise en ordre au sens éty­
mologique de« Cosmos » .  

Précisons à ce sujet que l a  devise d u  Rite Écossais 
Ancien et Accepté, dès le premier degré est : « ORDO AB 
CHAO » l 'ordre i ssu du chaos, ce qu i  rejoi nt le concept 
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défin i  par Raymond Lu l le et exprimé aussi par le texte 
alch im ique réimprimé et diffusé en 1 784 : « La Lumière 
sortant du chaos », deux ans avant que ne soient promul­
guées les premières constitutions du REAA. 

L'Éto i l e  d u  com pagnon 
Montée de sève . . .  

L'alch im ie nécessite l a  répétition des opérations en 
réi nvestissant les i ngrédients. Pour son entrée au second 
degré, le candidat compagnon, retourné à l 'état de nature, 
est à nouveau dépoui l lé, ne conservant que les acquis du 
grade précédent. Le premier voyage de son nouveau 
départ est encore une invitation à l ' i ntériorisation. 

Un épi de céréale annonce l'entrée à ce degré. I l  repré­
sente l 'épanou issement en même temps que la promesse 
de renouvel lement dans le cycle  de la nature. I l  porte le 
gra in  qu i  meurt pour nourri r ou pour germer. Il éta it à ce 
titre l 'emblème d'Osi ris, d ieu suprême qui  a fait l 'expé­
rience du passage dans l 'au-delà et de la transformation . 
Sign ifiant ce passage au-delà de la matière vi le, les adep­
tes donnent le nom d'Osir is au feu secret, principe solaire 
de chaleur et de vie intérieure. Dom Pernety dit, avec 
juste raison, que la vie d'Os i ris retrace « les opérations 
requises de la philosophie hermétique, et une exposition 
de tout ce qui se passe dans le cours de ces opérations ». 

Mais le grade de compagnon, degré de trava i l  et d'ac­
tivité, est avant tout placé sous l 'égide de « l'Etoile flam­
boyante » que le baron de Tschoudy nous présente 
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comme : « l 'Esprit un iversel » ou « souffle divin » ou bien 
encore « feu central qui vivifie tout ce qui existe ».  

On connaît l ' i ntense activité maçonnique du baron 
Tschoudy, notamment au sein  des loges de la région mes­
sine. I l  reconnaît lu i-même avoir été influencé par l 'œu­
vre de l 'a lch im i ste Alexandre Sethon su rnommé le 
Cosmopol ite. Or les rituels d its de Tschoudy font partie du 
corpus sur lequel a été éd ifié le REAA, et son fameux 
ouvrage paru en 1 766 sous le titre « L'Étoile flam­
boyante » reste une référence incontournable. 

1 1 1  



L'ouvrage de Tschoudy est une étude tant maçonnique 
qu'alch imique. I l pense même que l 'a lch im ie forme le 
tronc de l 'arbre maçonnique dont les racines plongent 
dans les plus antiques traditions. Pour le phi losophe 
l 'étude doit débuter par « la recherche des opérations de 
la nature » dont l 'éto i l e  f lamboyante contient la  
quintessence. 

On sait comment de tout temps, de tradition antique, 
moyenâgeuse, renaissante et j usqu'à nos jours, la figure 
de l 'humain est associée à l 'étoi le et au pentagramme. On 
sait aussi comment le pentagramme est l ié au nombre 
d'or, figure d'harmon ie par excel lence ; harmon ie qui  met 
en accord le micro et le macrocosme, l 'homme et le 
monde constitué.37 

En synthèse, nous voyons dans cette figure d'un per­
sonnage au sein  du pentagramme : l 'homme partic ipant 
de cette parfaite harmon ie au sein  de l 'athanor, c'est­
à-d i re du feu central qu i  vivifie tout. L'œuvre du compa­
gnon prépare à la mutation fina le, issue d'un dern ier et 
féroce combat contre soi-même qui  nous conduit à la 
maîtrise, à l'adeptat di rait l 'a lch im iste. 

37.  Se reporter à :  Jean BEAUCHARD, La Voie de l'Initiation, planche 
8, éditions Véga - Trédaniel . . .  
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De la putréfaction à la  régénérat ion 
Le  corps de l'œuvre. 

On peut, sans se tromper, associer l 'esprit et la démar­
che des deux premiers degrés maçonniques au premier 
œuvre qui correspond pour  l 'alch im iste à la préparation 
et à l 'obtention des trois Principes. Avec le troisième 
degré nous abordons véritablement le magistère. 

Le succession, souvent évoquée en termes génériques, 
des repères colorés successifs de l 'œuvre, au noi r, au 
blanc puis au rouge, est en fait renouvelée à plusieurs 
reprises en cours d'élaboration.  Le travai l  alch im ique s'ef­
fectue en une série d'opérations ·dont les pri ncipes sont 
p lus ou moins semblab les, vers l 'acquis à chaque fois 
d'une nouvel le  potential ité. L'apprenti avait commencé 
son œuvre au noir avant de percevoi r  quelque lumière. Le 
compagnon et le candidat à la maîtrise vont renouveler à 
chaque fois  le processus dans le but de progresser vers 
plus de lum ière et la reconnaissance de quelques vérités. 

C'est à nouveau dépouillé de mes ornements profanes 
Que l'on me fit pénétrer pour la première fois 
dans la Chambre du milieu des maÎtres. 
Et c'est à reculons que j'ai franchi la porte, 
ma démarche étant seulement éclairée 
par le symbole du compagnon que j'étais encore. 
Me rappelant les actions et les acquis du passé, 
mon avenir était alors derrière moi 
dans l'axe de mon ombre portée par cette lumière étoilée. 
Ayant donné gage de la pureté de mes intentions, 
assuré par les bribes de connaissances acquises 
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dans les précédents niveaux, 
prenant un recul nécessaire par rapport à moi-même, 
c'est en confiance que je me dirigeai vers l'inconnu . . .  
Bientôt je me retrouverai a u  centre du cercle, 
point de mutation de l'être. 

La réal isation de l 'œuvre alchim ique comporte des 
moments à risque, des passages ou tout peut bascu ler et 
se retourner contre l 'opérateur si ses i ntentions ne sont 
pas honnêtes ni ses d i spositions adéquates. De façon 
s imi la i re, tout candidat Franc-maçon est périodiquement 
« éprouvé » et il doit faire preuve de sa s i ncérité. 

Le grade de maître est fondé sur une légende : cel le 
d 'H i ram tué par trois s in istres personnages qui  ont pour 
titres : l ' ignorance, l 'ambition et le fanatisme. I l s représen­
tent à eux trois l 'ensemble des vices fondamentaux qui  
an iment les basses actions humaines. 

« Une légende c'est un récit qui possède un fond de 
réalité transformé par la tradition », dit le Larousse édition 
1 905, dans son c inqu ième volume. 

Dans le même ouvrage, au mot H i ram nous trouvons : 
« Artiste Phénicien qui vivait vers 1 032 avant }C. Son père 
était Tyrien et se nommait Ur ; sa mère était Israélite, de la 
tribu de Dan. Envoyé à Salomon par le roi de Tyr qui por­
tait le même nom que lui, il s'établit auprès de jérusalem 
et fondit pour le Temple deux chérubins d'or, deux colon­
nes d'airain, le bassin appelé mer d'airain, les candéla­
bres, encensoirs et vases sacrés. » 

Voi là  pour le fond de réal ité. De cette réal ité je retiens 
que H i ram n'était pas arch itecte. Mais je retiens aussi, au 
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passage, que « Ur » ,  le  nom de son père, s ign ifie 
« lum ière » .  

H i ram le premier fi ls de  Lumière ! 
Quant à la transformation légendaire et maçonnique, 

c'est H i ram devenu arch itecte, H i ram dressant les plans 
du Temple, H i ram chef des maçons et tai l leurs de pierres, 
H i ram assass iné par 3 compagnons cupides. H i ram 
enterré, mais H i ram retrouvé, H i ram régénéré. 

C'est entre 1 725  et 1 730  que cette légende est deve­
nue proprement maçonnique. La Franc-maçonnerie pure­
ment spéculative a emprunté les outi ls du compagnon­
nage opératif, mais e l le  avait besoi n  de son propre héros 
pour  incarner la transformation de sa pensée. Alors on 
transforma le forgeron en concepteur et édificateur du 
Temple. 

Donc H i ram, que la Franc-maçonnerie a fait architecte 
pour les besoins de sa légende, était à l 'origine fondeur, 
de cette l ignée des maîtres du feu .  C'est-à-d i re qu' i l  fait 
partie de la descendance de Tubalcaïn. Ce n'est donc pas 
par hasard que ce soi tTubalcaïn qu i  i ntrodu ise le nouveau 
maître dans un nouveau contexte. 

Tubalcaïn est ce personnage bib l ique, fi ls de Lamech et 
père de tous les forgerons et de ceux qui  transforment le 
métal par le feu. C'est l 'un des ancêtres mythiques des 
adeptes. Les origi nes h i ram iques de la Franc-maçonnerie 
nous rel ient aux fondeurs au-delà des constructeurs du 
Temple, et nous étions peut-être a lch im istes sans le savoir, 
avant même de devenir tai l leurs de pierre. 

Tubalcaïn descend de Caïn, par Hénoch, à la septième 
génération. N 'arrêtons pas notre réflexion sur l ' image 
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s impl iste des deux frères Abel et Caïn, le bon et le mau­
vais .  Le drame est à l 'origine de notre human ité, laquel le 
enfante dans la dou leur depuis  qu'el le  a gagné son auto­
nomie en quittant le paradis terrestre. En fait ces deux per­
sonnages représentent deux courants : celu i  des pasteurs 
nomades d'une part, celu i  des industrieux et bâtisseurs 
d'autre part. 

Le récit bibl ique nous dit que Caïn fut chassé des ter­
res et des contrées ferti les. Ses descendants ti reront donc 
de la terre d'autres ressources que cel les de l 'agricu lture 
et de l'élevage. I ls en extra i ront la  pierre pour construi re, 
et les m inerais qu' i l s  transformeront pour en fai re leurs 
outi ls, et sans doute aussi leurs armes. 

Tubalcaïn est c ité une seu le fois dans la B ib le parmi les 
descendants de Caïn : « il fut l'ancêtre de tous les forge­
rons du cuivre et du fer. » (Genèse 4-22) .  Les rac ines 
hébraïques de son nom évoquent la puissance man ifes­
tée. Le mot « Caïn » exprime la force, la puissance et 
Tubai (ou Jubal) la notion d'expansion. Ce double terme 
de Tubal-caïn réunit dans une certa ine mesure la dual ité 
des deux fi ls d'Adam : Abel et Caïn, et en fait en quelque 
sorte l 'expression de l 'accompl i ssement. Une sorte de 
prototype de l 'human ité accompl ie, un Rebis alch imique. 

U ne remarque au passage : on ne sait pas vraiment 
pou rquoi le l ieu où se réun issent les compagnons s'ap­
pel le une cayenne, mais ce que l 'on sait c'est que ce mot 
a la même rac ine i ndo-européenne que caïn . S i  la Loge 
est l 'endroit où l 'on prépare les plans, où l 'on effectue les 
tracés, la cayenne est un l ieu p l us ret iré encore où l 'on 
étudie et où on transmet les secrets de l 'apprentissage. 
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C'est là que l 'on fai t  appel aux connaissances enfouies 
depu is Hénoch et Tubalcaïn. L'un  et l 'autre ont leur 
légende inscrite dans le Zohar, i ls possèdent leur l ieu 
secret, leur temple souterrain  dans lequel ils ont enfoui  la  
somme de leurs connaissances. 

Une extension de la légende d 'H i ram, dont Gérard de 
Nerval fait le récit en déployant son lyrisme romantique, 
raconte le désespoi r  d'H i ram après l 'échec de la première 
cou lée de la mer d'aira in .  Abandonné de tous, H i ram rêve 
devant son œuvre détru ite et, de la fonte rougeoyante 
dans les ténèbres de la nu it, une ombre s'élève. H i ram 
contemple avec stupeur  le fantôme de Tubalcaïn . « Son 
buste gigantesque est revêtu d'une dalmatique sans man­
ches ; ses bras sont ornés d'anneaux de fer ;  sa tête bron­
zée, encadrée d'une barbe carrée, tressée et frisée à plu­
sieurs rangs, est coiffée d'une mitre vermeille ; il tient à la 
main un marteau de forgeron. Ses grands yeux s'abaissent 
sur Hiram avec douceur et, d'un son de voix qui paraÎt 
arraché aux entrailles du bronze, il lui dit : 

« Réveille ton âme, lève-toi mon fils. Viens, suis moi . . .  
« Qui donc es-tu ? dit Hiram. 
« L'ombre de tes pères, l'aïeul de ceux qui travaillent et 

qui souffrent. Viens . . .  Sois sans crainte, comme tu fus sans 
faiblesse . .. 

« Quel est ton nom ? Où m'entraÎne-tu ? murmura 
Hiram . . .  

« Au centre de la terre, dans l'âme du monde habité. 
Là est le palais souterrain d'Hénoch, notre père, que 
I'Egypte appelle Hermès . . .  
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« Puissances immortelles, est-il donc vrai ? vous 
seriez . . .  

« Ton aïeul, homme, artiste... Ton maÎtre. . .  je fus 
Tubai-Kain. »38 

Tubalcaïn entraîne alors H i ram au sein de la terre et, 
dans un long récit i l  l u i  révèle les secrets des ancêtres et 
de leurs origines. Reconduit aux l im ites du monde tangi­
b le, H i ram reprendra l 'œuvre, et assumera son destin 
d'architecte, mais n'oubl iera sans doute pas ses origines. 

La Franc-maçonnerie dit : « Tubalcaïn signifie la pos­
session du monde .. . La découverte des métaux mit 
l'homme en possession de tous les biens de la terre. » 

C'est évidemment une image pour s ign ifier que, au-delà 
du matériel, i l  s'agit de la maîtrise et de la  transformation 
d'un m inerai par le feu. C'est-à-dire d'un pouvoir d'action 
sur l 'ordre de la nature. 

Le travai l  des métaux est en relation avec le monde 
souterra in .  Mais par quel le mystérieuse gestation au sein 
des entra i l les terrestres, le minerai devient- i l  ce composé 
métal l ique ? 

Quant au feu souterrain, i l  est puissant, mystérieux, 
incontrôlable. Ce n'est pas sans raison que le dieu grec 
Héphaïstos est maître de l 'empire des profondeurs et que 
ses forges sont au centre de la  terre. Pour le nommer, les 
Romains ont réuti l isé les racines sémitiques : de Jubalcaïn 
i l  est devenu Vulcain.  Le sens profond de son symbole 
tient à son pouvoir de transformation. Transformation 

38. Extrait de : Gérard de NERVAL, Le voyage en Orient, tome 2, page 
284. Garn ier Flammarion, 1 980. 
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i ndustrieuse mais qui  induit une transformation des êtres 
qu i  pénètrent en son domaine. 

De tout temps, en tous endroits de la terre, le forgeron 
fut craint, respecté et redouté car i l  possède la maîtrise, 
donc la connaissance secrète de la matière. Dès l 'origine, 
en extrayant le minerai de la terre et en le transformant, le 
forgeron devait se conc i l ier les dieux et les entités de la  
nature et des éléments, ce qui  fait qu' i l  y a quelque chose 
de magique dans les pratiques de ce métier. 

Mais revenons en nos 
temps et nos l ieux maçonni­
ques et précisons ceci : avant 
qu'H iram ne s'inscrive dans la 
légende maçonnique, et 
donne du sens au grade de 
maître, le seul maître était 
celu i  qui di rigeait la loge, divi­
sée en deux grades. 
Cependant, et c'est cela qui  
intéresse notre point de vue 
alch imique, la notion de régé­
nération existait et, dans les 
premiers rituels, elle appar­
tient au grade de compagnon, 
lequel est relevé par les cinq 
points « du compagnon » .  Et 
par mutation i l  devient effecti­

- vement « compagnon fini » .  
�. C'est dire qu' i l  est arrivé à l'ac-

· ""  complissement de son œuvre. 
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Cette conception est évidemment héritée des pratiques 
compagnonniques des constructeurs, pratiques analo­
gues, sans doute, à cel les en cours depu is le Moyen-Âge, 
et peut-être même antérieurement, depuis les « Col legia » 

romaines. 
Le Grand Œuvre d'Alchimie passe par stades succes­

sifs de putréfaction (/a chair quitte les os . . .  ), en dissolu­
tion (tout se désunit. . .) avant que le processus de création 
du monde ne soit reprodu it à l 'échel le de l 'athanor 
jusqu'à ce que la matière renaisse, exaltée « selon le plan 
de l'harmonie » (c'est-à-d i re par les 5 points). 

Le personnage d'H iram et le récit de son assassi nat 
appartiennent proprement à la Franc-maçonnerie; mais i ls 
sont démarqués de la légende compagnonnique de 
Maître jacques : dépoui l l ement, dispersion des dépou i l ­
les, et réunion lors des voyages accompl is .  Ceci rappel le 
aussi, à l 'évidence, Osi ris tué par son frère Seth qu i  sépara 
ses membres et les d ispersa avant qu' i l s  ne soient recons­
titués et revivifiés par un passage dans l 'au-delà. On 
retrouve dans tout ceci une transposition du processus de 
dissociation-réunion de l 'œuvre alch imique. Mais il ne 
s'agit là  en fai t  que de différents aspects, différentes rami­
fications issues d'un tronc commun. 

La science compagnonnique donnait aux construc­
teurs le secret de l 'harmonie des formes et des propor­
tions, mais i l  fa l lait que cette connaissance, qu i  repose sur 
l 'a rt du tracé, soit transposée au plan de l 'esprit. Et c'est 
dans cette transposition que les arts du feu ont leur rôle à 
jouer. L ivrée à el le-même, la  matière dégénère. Le feu lu i  
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donne vie et la régénère. Pas de vie, pas de floraison sans 
sole i l ,  pas de subl imation sans foyer. 

H iram ayant résisté à deux reprises pour conserver en 
lu i  ses secrets, se trouve frappé à la tête et abandonne 
enfin la  partie vi le de sa matière pour pouvoir  renaître 
« radieux » selon les termes du rituel, pur et rayonnant à 
l ' i nstar de l'or de l 'adepte, empreint d'un potentiel irra­
diant et transmissible, véritable pierre phi losophale. 

D iverses analogies existent entre le personnage 
d 'H i ram frappé à plusieurs reprises, démantelé, désuni  
dans sa chair  et ses os, puis enfin « relevé » dans son inté­
grité, et celu i  d'Osir is dont nous venons de parler. Le 
Franc-maçon doit rassembler ce qui  est épars. Mais la  
comparaison ne s'arrête pas là : de même que, dans la 
légende maçonnique, le corps d 'Hi ram est retrouvé ou du 
moins repéré « à l'ombre d'un acacia » ,  Osiri s, vai ncu 
une première fois  par son compagnon et frère Seth fut 
retrouvé, recuei l l i  et caché par Is is « à l'ombre d'un grand 
arbre » selon Plutarque. De cet arbre différents traduc­
teurs ont fait un acacia. 

Mon vieux grand Larousse en sept gros vol umes, dit 
c lairement que c'éta it un acacia. I l  suffit que le rédacteur 
de l 'artic le ait été maçon en 1 900, ce qu i  est plus que 
vraisemblable, pour qu' i l  l 'ait interprété a ins i .  C'est ainsi 
que se font les légendes et que les légendes deviennent 
mythes au fi l des temps. 

En tout cas, l 'acacia dont le bois durcit sans se putré­
fier est ici le symbole de ce qui  protège et perdure, une 
victoi re sur la mort. 
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Un acacia repère la dépouille enfouie. 
A nouveau le retour à la terre matricielle 

prélude à une grande transformation. 

La putréfaction précède la sublimation : 

le processus est naturel. 

If est alchimique aussi : 

« la victime tombe, immolée sous les autels 

et l'esprit qui l'habite se dégage . . . » 

Alors je m'identifie à Hiram, je m'associe à la légende 

qui fonde le troisième degré de tous les rites. 
Comment ne penserais-je pas, en cet instant, 

aux visions alchimiques de Zozime le Panopolitain : 

<< Quelqu'un est venu, il m'a démembré et désuni 

en suivant le plan de l'harmonie, 
puis il a brûlé ma chair et mes os, suivant en cela l'art du 
feu ; 

ainsi j'ai appris comment mon corps se transformait 

et comment je devenais esprit . . .  » .  

C'est en faisant revivre Hiram en moi 

que je suis devenu MaÎtre Maçon. 

je reconstruirai mon identité d'homme véritable, 

et c'est en retrouvant mon centre et mon essence 

que je me régénère.39 

Le « relèvement » du cadavre, que l 'on extra it de ce 
trou de trois pieds sur sept, marque la dématéria l isation : 

39. Extrait de : Jean Beau chard, La Voie de l'Initiation, planche 1 0, 
éditions Véga, Guy Trédaniel. 
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on quitte la maçonnerie des outi ls pour la  projection ; 
l 'ouvrier devient arch itecte. 

Cependant, avec la mort d'H i ram, « la Parole » fut per­
due. I l  s'agit sans doute du Verbe créateur ! U n  mot Sacré, 
un Nom div in . . .  Mais qui  le d i ra puisque cette divine 
Parole est perdue. Ce sujet revient comme un leitmotiv à 
travers les degrés maçonn iques et c'était aussi un thème 
cont inue l lement sous-jacent en a lch im ie  depu i s  le  
Moyen-Âge. 

Périodiquement le Franc-maçon croit pouvoir retrou­
ver ce mot. Mais, entre les mots de passe, les mots sacrés 
des grades, les mots inversés, les mots substitués et ceux 
qu'on ne peut qu'épeler de peur de ne savoir  ou de ne 
pouvoir  les prononcer, les pistes sont brou i l lées. Alors on 
cherche le « Mot Véritable », celu i  qu i  donne la puissance 
de créer ; on le cherche dans la loge des compagnons, en 
chambre du m i l ieu, dans le tombeau d 'H i ram, dans le 
Temple d'Hénoch ou dans l 'antre de Tubalcaïn . . .  

La Franc-maçonnerie spéculative aurait-e l le  remplacé 
l 'acte de fai re, i nte l l igent et manuel, par la man ière de 
d i re ? 

Parfois je m' interroge. N 'aurait-e l le pas tendance à 
i nverser l 'ordre des choses ? 

Au l ieu de courir après le Verbe à l'origine de la créa­
tion, ne ferions-nous pas mieux de fai re un geste de créa­
tion, au jour le jour, ic i  et maintenant ? Etre Franc-maçon 
c'est v ivre et agi r  dans la plén itude de l 'être, là où l 'on est, 
et dans le temps de notre action . Conscient cependant 
qu' i l  est nécessaire que l 'acte participe d'un projet, car 
c'est a insi  que l 'Ordre maçonn ique prendra tout son sens. 
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A LC H I M I E DES  D E G RÉS 
D E  P E R F ECT I O N  ET CAPITU LAI RES  

H ermétisme et Écossisme 
En osmose. 

Nous avons vu comment l'Alch im ie, en ra ison de 
l ' idée de régénération et d'évolution spi rituel le, s' inscrit 
dans le processus in itiatique des trois premiers degrés 
auxquels tous les Francs-maçons sont soumis .  Ce rapport 
de la Franc-maçonnerie à l 'Alchim ie va de soi .  Mais c'est 
volontairement et dél ibérément que l 'hermétisme et les 
notions a lchimiques vont faire partie du contenu symbo­
l ique des rituels mis en place dans les degrés qu i  font su ite 
et qui constituent l 'ensemble des rites d its écossais. 

Chaque degré joue son rôle dans la logique de l 'en­
semble du rite, conduisant de la matière à l 'esprit sans 
pour cela se détacher des contingences envi ronnementa­
les. Conservant à l 'esprit la l igne de cette progression je 
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m'arrêtera i uniquement sur quelques points forts, les plus 
pratiqués car les p lus sign ificatifs. I l  se trouve en même 
temps qu' i l  s'agit de ceux qui sont le p lus emprunts d'es­
prit hermétique. 

Retour  à la caverne 
La  matrice. 

Les retours à la terre sont fréquents dans la pratique des 
rituels. I l  en est ainsi  avec l 'h istoi re de la caverne du 
« Maître É lu des Neuf » .  La caverne refuge, la caverne 
matrice, la caverne, présentement l ieu de régression de 
l'être qu i  s'y trouve confronté à la noi rceur, aux pulsions 
crim inel les de son propre frère ; lequel est en fa it un autre 
l u i-même. 

La caverne peut être perçue comme le berceau d'une 
humanité balbutiante, dominée par le matriarcat. En pas­
sant à un habitat extérieur le groupe fami l ia l  évolue et la 
société s'organ ise différemment. Mais la notion qui rel ie 
la cel lu le matriarcale à l 'habitat troglodyte est inscrite 
dans notre inconscient, lequel associe les idées de 
caverne et de matrice ; le principe maternel et le sein de 
la terre sont étroitement associés. 

La terre est le l ieu de l 'ensemencement, la caverne 
celu i  de la gestation. « Loth demeura dans une caverne 
avec ses deux filles », et c'est là que, l 'ayant « enivré de 
vin », chacune se fit ensemencer par le père, à l ' insu de 
celu i -ci, « afin de lui assurer une postérité » . . .  « et les 
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deux filles conçurent de leur père » (Genèse XIX, 30 à 
36). 

D'une manière générale c'est l 'endroit où germe et se 
développe l 'œuf du monde, comme dans un reservoi r  
d'énergies tel lur iques, un centre vital dans lequel on vient 
puiser : << c'est sous la terre que tu trouveras la Lumière 
minérale nécessaire à la germination de l'œuvre ».40 

I l  existe aussi une relation étroite entre le symbol i sme 
de la caverne et celu i  du cœur. René Guénon, dans le 
Symbolisme de la Science Sacrée, signale que le mot 
sanscrit Guhâ sign ifie à la fois cœur et caverne, d'où l ' in­
terprétation de la  caverne en tant que centre vita l .  De plus 
ce mot Guhâ dérive de Guh dont le sens est : cacher, et a 
produit le terme Gupta qu i  sign ifie : secret. . .  Nous avons 
en grec l 'équ ivalent dans le mot Kruptos qui a produ it 
crypte, synonyme de caverne. 

Entrer dans une caverne c'est retourner à la recherche 
de nos origines matriciel les et cela représente une régres­
sion. C'est aussi pénétrer l ' i ntime secret de notre cœur et 
celu i  de notre inconscient. Nous rejoignons là  le doma ine 
psychanalytique de l 'exploration du Moi i ntérieur et plus 
particu l ièrement du Moi pr imitif, à la recherche du trésor 
que représente le véritable centre de l ' i ndividu, le Soi .  
Pour atteindre ce centre i l  faut traverser différentes zones 
de dangers et affronter toutes sortes de monstres. 

40. LIMOJON de St DIDI ER, Lettre d'un philosophe à son ami sur le 
Grand-Œuvre, Manuscrit à la bibl iothèque d'Orléans cote M 
1 02 1 .  
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D'après "Museum hermeticum" 1 625. 
Collection de l'auteur. 
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C'est aussi dans ces profondeurs i nfernales qu'œuvrent 
les forgerons et autres méta l l u rgistes, c'est là que 
Héphaïstos forge pour Hermès les rêts dans lesquels 
seront pris Aphrodite et Arès, l 'amour et la  guerre, 
consommant leur coupable pass ion. 

Les mondes souterra i ns aux l imites i nvis ib les et aux 
abîmes redoutables symbol i sent les zones d' inconscient 
que l ' impétrant doit traverser ou auxquel les il se trouve 
confronté dans un processus d' in itiation, toute i n itiation 
supposant la matér ia l isation du regressus ad uterum i nd is­
pensable à une renaissance. 

La caverne où s'est réfugié l 'assassin d'H i ram est diffi ­
ci lement accessible. L'entrée en est d i ss imulée

-
par un 

buisson « ardent » .  A l ' i ntérieur : une lampe écla i rant à 
peine, une fonta i ne (ou source), un  petit cours d'eau . . .  
p lus u n  poignard .  La tradition y a placé tous les ingré­
dients que l 'on retrouve dans les rêves ou lors du proces­
sus de l 'analyse de l ' inconscient lorsqu ' i l  s'agit de remon­
ter aux sources de la psyché. C'est là que commence la 
gestation de l 'œuvre alch im ique. 

Et c'est là que le frère v ient tuer « par vengeance » ,  en 
l u i  tranchant la tête, celu i  qu i  pourrait être un autre lu i ­
même. Le symbol isme de la  tête coupée rejoint celu i  du 
dragon dont on doit séparer la  tête du corps. Le justicier 
sa isit la partie vita le de l ' intel lect et la isse pourri r au fond 
de la grotte le corps où naissent les pulsions négatives. 
Après quoi il va se purifier et se rafraîch i r  à l 'eau de Vie 
de la fonta ine de jouvence, flu ide curatif qui é l im ine les 
scories et ravive la mémoire. I l  s'agit là d'une eau cou-
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Extrait de La 1 où dr L'l"iliafiotJ "éditions Véga. 

rante et non stagnante : « l'eau des Sages » capable d' i r­
r iguer et de régénérer l a  matière vi le .  

Nous éti ons au neuvième des degrés maçon n iq ues. 
Quel q ues degrés p l us l o i n ,  au tre iz ième, c'est une autre 
aventu re q u i  nous entraîne dans u n e  descente au sei n de 
neuf cryptes success ives, descente q u i  se fa it  par tro i s  fo is  
tro is  stades à chaque foi s  renouve lés . 

L' h istoi re com mence par la découverte « en fouillant 
les gravats » d' u ne trappe carrée que tro is  de nos amis  et 
frères descel l ent « avec be a ucoup de trava il et de peine », 
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révélant une cavité obscure. L'un d'entre eux va effectuer 
le processus d ' intériorisation. Par trois fois il descend, 
franchissant trois, pu is  six et enfin neuf voûtes les unes au 
dessous des autres, passant toujours de l 'une à l 'autre par 
une nouve l le  trappe. 

En tant que carré de trois le nombre neuf représente la  
perfection dans l 'ordre de la  création, « le miracle de la 
Trinité représentée par une tri-unité », selon Dante. 

La corde qui  soutient la plongée est l ' i nverse de 
l 'échel le de Jacob qui était « une porte du ciel ». Dans ces 
voûtes en profondeur i l  y a un phénomène d' i nversion 
que l 'on peut percevoi r  comme une pénétration progres­
sive du ciel dans le magma terrestre. Pénétration qu i  pren­
dra sa s ign ification lors de la découverte du b ijou, br i l l ant 
et lumineux comme l 'or phi losophique, au tréfonds des 
ténèbres. 

Par son action, trois fois répétée, le chercheur réa l i se 
en trois pal iers l 'accompl issement d'une complète réa l i sa­
tion. Le problème est d'autant plus prononcé que l ' i nd i ­
v idu descend pratiquement à la verticale de l'axis mundi 
jusqu'à ce qu i  peut être perçu comme le p lus profond des 
entra i l les de la matrice. Le seul repère qu' i l  possède c'est 
la zone de l umière qui  fi ltre depu is  le sommet à travers les 
ouvertu res des premières voûtes, mais cette lum ière se 
rétrécit de plus en plus et c'est sans doute au moment où 
la l umière extérieure d isparaît que l ' impétrant est ébloui  
par la lumière intérieure qu i  se révèle alors. 

L'objet de cet éblouissement est, au fond le p lus obs­
cur de la neuvième voûte, un triangle d'or parfait, tel le­
ment éti ncelant que celu i  qu i  le perçoit tombe à genou et 
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se protège les yeux. Dans l'or de ce b ijou est gravé le 
Nom i neffable, le Verbe créateur. 

Après la descente i l  faut remonter, la corde servant 
alors de fi l d'Ariane. L' in itié revient à la surface conforté 
par l ' ineffable connaissance que, grâce à son dévouement 
et à sa persévérance, il a pu percevoi r  un court instant. A 
cet instant en effet l 'adepte n'est p�s encore en possession 
de la parfaite réal i sation phi losophale mais l ' i l l umination 
reçue l u i  permet de continuer son œuvre « en confiance 
et en sérénité », selon les termes uti l i sés dans les grades 
ultérieurs. 

Pour  ce fa i re, le degré qu i  suit ce treizième nous pro­
pose une très ésotérique pierre cubique à pointe. j 'a i  déjà 
signalé que ce symbole désigne la pierre phi losophale 
dans les répertoi res a lchimiques. Ic i  cette pierre est gravée 
sur chaque face de d ivers signes, lettres et figures qu i  sont 
les clés de tous les mots sacrés et mots de passe des gra­
des a ins i  que les clés des calcu ls, tracés et repères astro­
logiques, cosmiques et, bien sûr, alch im iques.41 

Avant d'accéder au degré de Rose-Croix, qu i  concréti­
sera les moyens de la réal i sation parfaite, i l  reste au 
maçon à traverser le fleuve Staburzanaï, ce qui  aura l ieu 
dans un atel ier « vert » .  En Franc-maçonnerie, les décors 
verts sont peu fréquents, mais s ignalent toujours un pas­
sage, un entre-deux. Il est assez connu aussi que, dans le 

4 1 . À ma connaissance, la seu le étude assez approfondie et judi­
cieuse de cette Pierre Cubique à pointe se trouve dans : Irène 
MAI N G UY, Symbolique des Grades de Perfection et des Ordres 
de Sagesse, Dervy 2 003 (sauf une i nversion entre Rite Écossais et 
Français dans la présentation des figures 86 et 87, page 487). 
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processus alch imique, la couleur verte s ignale un moment 
de la grande coction, assez important et de grande an ima­
tion. En fai t  la  couleur verte est la  partie centrale d'une 
série de mu ltip les cou leurs qu i  s'expriment de manière 
étincelante au sei n  du creuset placé dans l 'athanor. 

Rose-Cro ix  et ros icruciens 
Une nouvelle Gnose. 

Avant mon entrée dans la Franc-maçonnerie je fus, 
p l usieurs années, membre d'un Ordre rosicrucien. 
L'enseignement d ispensé, avec son caractère d idactique 
à l 'américaine, m'a ouvert l 'esprit sur des formes de tra­
d itions encore i nconnues de moi et m'ont permis  de fai re 
le point par rapport à u ne éducation chrétienne assez 
engagée. P lusieurs années après et quelques grades 
maçonniques acquis, j 'en redécouvrais l 'esprit sous une 
autre forme. 

La Rose-Croix  et la Franc-maçonnerie font partie avec 
l 'Alch imie, p lus ou moins imp l ic itement, d'un vaste cou­
rant de pensée s'appuyant sur un fond commun de tradi­
t ions sp ir i tua l i stes uti l isant couramment l 'ana logie 
comme outi l ou moyen de transmission. 

C'est en Al lemagne en 1 61 4  que paraît, sous le titre 
communément retenu de « Fama Fraternitatis »/ le pre­
m ier manifeste fondateur d'une confrérie pour laquel le 
l 'association de la croix et de la  rose sera l'emblème. 
Cette société Rose-Croix  reste assez mystérieuse au cours 
du XVW, d'autant que ses membres sont réputés « i ncon-
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nus » et « i nvis ibles » .  La pensée de cette confrérie est 
d'une haute spiritual ité : théosophique, alch im ique et 
caba l iste, e l le a l l ie aussi les phi losoph ies occidentale et 
orientale : la croix latine et la rose d' Ispahan. 

La rose à c inq pétales, qui représente la quintessence, 
prend sa pleine sign ification lorsqu'el le est p lacée au cen­
tre du double courant de vertical ité et d'horizonta l i té, l 'un 
spi rituel, l 'autre spatial et temporel .  

Le texte de la « Fama » fonde un récit mythique, celu i  
de  la vie de  Christian Rosenkreutz, magicien, alch im iste, 
voyageur . . .  Le thème de ce texte est cel u i  de la régénéra­
tion avec pour conséquence la santé, la jeunesse, et tou­
tes mervei l leuses facultés de l 'esprit. I l  fut développé en 
1 6 1 7  par « Les noces chymiques de Christian 
Rosenkreutz ». Cet ouvrage raconte, en forme de périple 
in itiatique se dérou lant sur sept journées, l 'accompl isse­
ment de l'œuvre su ivant les stades de l 'un ion puis de la 
mort, de la régénérescence, de la réun ion afi n de parve­
n i r  à l 'accompl issement i l l um inatif. L'auteur en est 
Valentin Andreae et autour de lu i  va se constituer le pre­
mier cénacle qu i  puisse être véritablement qual ifié de fra­
tern ité Rose-Croix. L'a lchimiste M ichaël Maïer, dont les 
théories sont parfaitement en accord avec la doctrine 
rose-croix, fit connaître cel les-ci à Robert Fl udd lors de 
leur rencontre en Angleterre, avant que ce courant d' idées 
ne se répande en Europe. 

Les théories énoncées ou suggérées par les sociétés 
rosicruciennes s' inspirent pour beaucoup de la Gnose 
hermétique s'articu lant autour de la notion : être soi dans 
l 'harmonie un iversel le. La clé réside dans la reconnais-

1 3 7 



sance de l 'osmose micro et macro-cosmique, le Credo en 
étant résumé par les douze clés de la « table d'éme­
raude » qui fait de l 'a lchim ie, comme le dit René Al leau, 
un acte d'amour. 

C'est une mystique natura l i ste ouverte à toutes les 
avancées scientifiques. l' I l l um in isme rosicrucien embras­
sait toutes les activités humaines et concernait autant le 
social  et l 'éducation que la phi losophie et la recherche 
intérieure personnel le ; « il rayonna en fait sur les progrès 
du 7 7e siècle et beaucoup de noms célèbres semblent en 
avoir été conscients » .42 

Différents mouvements se référèrent à la Rose-Croix  
mais  aux XVI I  et XVI W  siècles i l  s'agissait principalement 
d' i ndividus ou de groupements sans véritable constitution 
et à l 'existence p lus ou moins occulte. I l  eurent cependant 
une audience et une infl uence considérables dans l 'en­
semble de la société occ identa le. À cette époque la Rose­
Croix et l 'alch imie sont des concepts totalement l iés. On 
n'est pas Rose-Croix  sans être, au moins potentiel lement, 
alch imiste. 

C'est surtout au XVIW s iècle que se répandent les 
sociétés para-ros icruciennes dont les membres sont par­
fois aussi an imateurs de loges maçonn iques et, pourquoi 
pas, fondateurs de rituels. Ces tendances sont réorgan i ­
sées sous l 'égide maçonnique du Rite Ecossais Ancien et 
Accepté d'une part (REAA), et du Rite (ou régime) Rectifié 
d'autre part, ce dern ier étant plus chrétien que christique. 

42 . Frances A. YATES, La Lumière des Roses-Croix, p. 263, éd. Retz. 
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La Franc-maçonnerie peut sans doute paraître récupé­
ratrice, mais par sa structure, son mode de fonctionne­
ment et de transmission, el le devient pour l 'Occident le 
plus sûr gardien de traditions ésotériques, par défin ition 
cachées au profane. 

La Franc-maçonnerie gardienne des traditions ? Une 
tel le affi rmation peut surprendre dans le contexte actuel .  
Pourtant, au regard de  la Tradition, i l  est i ntéressant de 
constater la présence et l ' importance de la pensée a lchi­
mique dans la  Franc-maçonnerie. 

Dès le XVI Ie s iècle, nous l 'avons d it, la Franc-maçon­
nerie écossaise s'ouvre aux spéculatifs : ph i losophes et 
alch imistes notamment. Les rituels maçonn iques en sont 
le reflet évident et une majorité de loges d'obédiences res­
pectueuses pratiquent avec soi n  les rituels même si le 
contenu transmis  par ceux-ci n'en est pas toujours parfai­
tement compris par ces participants. 

La Franc-maçonnerie est certai nement, actuel lement 
encore, comme le pensaient René Guénon43 et Raymond 
Abel l io44 entre autres, le plus authentique gardien de « l a  
Tradition », à l 'abri de courantes dérives et malgré les pro­
blèmes apparents auxquels e l le doit fa i re face. Ces pro-

43. René Guénon fut maçon à la Grande Loge de France, membre 
assidu durant 7 années, i l  appartenait à la loge Thébah, l 'une des 
plus respectueuses de la tradition maçonn ique. Il était convaincu 
que la Franc-maçonnerie était « l 'u ltime survivance i n itiatique 
occidenta le >> . Cf : Aperçus sur l'initiation, Éd itions 
Traditionnel les, Paris. 

44. Raymond ABELLIO, Approches de la Nouvelle Gnose, Gall i mard 
1 981 - Et :  La fin de l'ésotérisme, Gal l imard 1 984. 
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blèmes concernent la forme mais ne touchent pas le fond. 
En effet, les « affai res », dont une certaine presse se fait 
d'autant plus l 'écho que le sujet est vendeur, n 'atteignent 
pas le fondement de l'Ordre maçonnique, au-delà des 
administrations obédientie l les. 

La transmutation et les  degrés Rose-Croix  
La  Pierre qui sue sang et eau, et le Phénix. 

La Rose-Croix  correspond, comme nous venons de le 
voi r, à un esprit, un courant de pensée centré autour de 
l ' idée de régénération. 

Depuis la fi n du XIXe et le début du xxe siècle de mul­
tiples sociétés Rose-Croix ou rosicruciennes ont vu le 
jour, certa ines ayant à l 'heure actuel le encore beaucoup 
d'adhérents.45 Mais les idéaux Rose-croix  avaient déjà 
imprégné la maçonnerie opérative, dès le xvne siècle, 
avant même qu'e l le ne devienne spécu lative. I l  en résulte 
le très important grade maçonnique de Rose+Croix qu i  
tend à conserver l 'essence de l 'esprit véh iculé aux XVI I  et 
XVI W  siècles, sans pour cela faire référence au person­
nage myth ique de Rosenkreutz, ni à sa légende. 

La réception à ce grade se fait en deux « apparte­
ments » success ifs, l 'un noir, l 'autre rouge. Là encore nous 

45. Plusieurs sociétés rosicruciennes ont été fondées aux environs de 
1 900, notamment aux Etats-U n is, sous l'égide de Max Hei ndel et 
de Spencer Lewis. Pédagogiquement très structurés, ces organis­
mes enseignent les faits de la tradition ésotérique. 
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sommes imprégnés du processus qu i  va de la perte 
d' identité et de la  descente dans les ténèbres, vers l ' i l l u­
mination. La redécouverte de soi et la parole retrouvée 
correspondent à I N RI, traduit en ce contexte par : Igne 
Natura Renovatur Integra. De la terre de VITRIOL nous 
sommes maintenant passés au feu régénérateur. 

Dans la partie qui précède l ' in itiation du Franc-maçon 
au grade Rose-Croix, d'anciens rituels rappel laient très clai­
rement le message hermétique des degrés précédents : 

« Expérimentant la formule alchimique V./. T.R. I.O.L ., l'ap­
prenti accomplit une descente en lui-même. If peut ainsi 
trouver en lui l'essence, la réalité et l'unité de toute l'espèce 
humaine. Ce sera la Pierre cachée des Sages qu'il devra 
rechercher, car c'est la vraie matière première du Grand­
Œuvre . . .  Le troisième degré permet au Maître maçon . . .  de 
réaliser la première partie de l'œuvre alchimique et d'obte­
nir sa Pierre au noir ». (Ces formules, pleines de sens, sont 
malheureusement parfois supprimées dans certains rituels 
récents, et remplacées par des discours vertueux.) 

On se rend compte combien l 'optique hermétique éta it 
fondamentale de la progression maçonnique. 

L'étude, rarement effectuée, des tableaux qui ornent les 
appartements dans lesquels l ' impétrant va séjourner lors 
de son admission au grade de Cheval ier Rose-Croix, 
révèle un certain  nombre de propositions empruntées au 
corpus alchimique. 

Les deux tableaux en question46 sont cernés par une 

46. On peut les trouver dans les anciens tu i leurs : VUI LLAUME ou 
DELAULNAYE, mais aussi dans divers ouvrages récents. 
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série d'enceintes : au nombre de trois et l iées aux vertus 
de Force, Sagesse et Beautés propres aux loges symboli­
ques pour le premier tableau, tandis que quatre enceintes 
cernent le second qu i  affirme sa relation au Nouveau 
Testament par l 'affichage des vertus théologales. 

Les éléments représentés dans chacun de ces deux 
tableaux sont assez semblables, mais un certa in  désordre 
est affiché dans le premier, auquel s'oppose l 'ordonnance 
du second : Ordo Ab Chao. Au centre de chacun une 
figu re d'un semblable agencement de trois cercles c i r­
conscrits dans trois carrés, rappelant le dessin  du tombeau 
d'H i ram observé au quatrième degré. Au centre trois 
triangles équ i latéraux entrecroisés forment une figure à 
neuf pointes. On se souvient là aussi de cette triple trin ité 
expri mant le parfa it aboutissement d'une création 
achevée. 

Le ciel du premier tableau est obscurc i  d' inqu iétants 
nuages qui  font place ensu ite aux radieux luminai res 
célestes, entourés et comme supportés par sept chérubins 
orientés vers le centre où se dresse la croix fleurie d'une 
rose. Un aigle vole au-dessus d'un tombeau ouvert, un 
pél ican nourrit ses enfants et la Pierre cubique, représen­
tée par en dessous, semble être exaltée. Ces différents 
symboles connotent la résurrection, la transfiguration et la 
transmutation christique, express ion spi rituel le de la par­
faite union du corps et de l 'esprit et de la transcendance 
de l 'un par l 'autre. 

Cette succincte description offre de mu ltip les repères 
dont on peut trouver le sens dans d ivers mémoires consa­
crés à l'alch im ie. 
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Parmi les emblèmes fondamentaux du grade : le 
Phén ix, oiseau myth ique qu i  se régénère et renaît de ses 
propres cendres « Perit ut Vivat », le Pél ican qu i  se sacri­
fie et fait don de son propre corps, nourrissant du sang de 
sa cha i r, le fru it de ses entra i l les pour redonner vie à ses 
enfants, la Rose mystique au centre des courants verticaux 
et horizontaux de la Croix, la pierre qui sue sang et eau, 
sont autant de connotations alch im iques. Par a i l leurs la 
référence hermétique : « Tout ce qui est en bas est comme 
ce qui est en haut » trouve son répondant dans les « signe 
et contre-s igne » de ce grade. 



LES  D EG RÉS D E  P H I LOSOPH I E  
H E RMÉT I Q U E  

P réc isons d'emblée que l e  terme « ph i losoph ique » 
sign ifiait à · l 'époque de la constitution de ces degrés, 

et dans ce contexte un rapport d i rect à la quête alch imi­
que. On désigne sous le nom de « ph i losophiques » les 
grades qu i  viennent après le Rose-Croix.  

Degrés « rajoutés » 

Alchimie à tous les étages. 

Une première organ isation appelée Rite de Perfection 
comprenait 25 degrés, avant que ne soient constitués les 
33  degrés du Rite Écossai s  Ancien et Accepté. Plusieu rs 
degrés qu i  étaient pratiqués par d iverses loges ont été 
intercalés après le vi ngtième dans la logique du Rite ains i  
complété. Ces degrés ne sont pas « pratiqués » mais 
« communiqués » .  

1 45 



- 34 -
Gravure J'après 1 ,c Triomphe hermétique 

1 .imojon de Saint Didier. 
Collection Je l'auteur. 

1 46 



Au 2 1 e  degré, l 'arc-en-c iel est s igne de l 'accord exis­
tant avec le Seigneur et on peut considérer la construction 
de la tour de Babel comme un super athanor qui  va explo­
ser pour avoir  voul u  se mesurer à la  création divine sans 
en respecter le fond, contra ignant son architecte, Phaleg, 
à se retirer dans l 'ombre de son oratoire triangu la ire, 
méd itant sur son action et implorant l 'aide de Dieu. 

Au 2 5e degré, le nouveau Cheva l ier du serpent 
d'Aira i n  pénètre dans « la cour du Sinaï » en rappelant 
une fois  encore les i n it ia les I . N . R. I .  qui sont, on s'en 
souvient une clé des Cheval iers Rose-Croix .  Uti l i sées 
dans le sens de la formu le Igne Natura Renovatur 
Integra, ces i n it ia les sont une profess ion de foi a lch imi ­
que, laque l le  prend son sens face aux deux éléments 
représentatifs du grade : le « Buisson Ardent » et le 
« Tau » .  En rapport avec le contexte de ce degré, i l  est 
i ntéressant de constater que le S inaï se rapporte à une 
double image fondatrice : matériel le par l 'activité des 
m i nes et des forges en activité dans cette région aux 
temps salomon iens, et spi rituel l e  par l a  m ission du pro­
phète Moïse. 

Selon le rituel de 1 805 du Rite Ecossais, le serpent dont 
parle la légende du grade était celu i  que Moïse avait 
recuei l l i  au bout de son bâton, connaissant la vertu des 
herbes qui  guérissent. D'où l 'analogie avec le caducée 
d'Hermès, bien que celu i-ci soit constitué non d'un seul 
an imal mais d'un couple de serpents. 

S'agissant du serpent d'a i ra in, c itons s implement la  
B ible, Nombres XXI ,  8 et 9 : « Yahveh dit à Moïse : 
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façonne un serpent brûlant que tu placeras sur un bâton. 
Celui qui aura été mordu et le regardera, restera en 
vie ». 

En alch imie le serpent porte, su ivant le contexte, d iver­
ses sign ifications. C'est tout d'abord un anima l  qu i  se 
cache sous terre ou dans les rochers, ce qu i  le met en 
accord avec ce qu i  est minéra l .  Mais c'est aussi un animal 
qui ,  sortant de la  terre, est capable de surgi r et de se dres­
ser en l 'a i r. I l  représente alors le passage du fixe au vola­
ti l .  C'est un animal de l ia ison, de transmission, caractères 
d'a i l leurs attr ibués à Mercure, et au  mercure 
phi losoph ique. 

I l est présent à d ifférents n iveaux de l 'œuvre a lchimi­
que. I l  est gris et l ié à la matière, vert et marquant le stade 
méd ian du changement des couleurs, blanc et signifiant 
alors « l 'é l ixi r » premier stade de réal isation de l 'œuvre. 
La croix en forme de Tau représente l 'accord du soufre qui  
vient s'a l l ier au mercure subl imé par le serpent. 

Certains auteurs, exégètes de la Franc-maçonnerie, 
pensent qu' i l  ne faut pas donner trop d' importance à ce 
grade. C'est qu' i l s  n'y ont pas vu, ou n'ont pas vou lu  voi r, 
la  connotation a lchimique qu i  à mon sens présidait à sa 
constitution originel le. Certes i l  fait partie de ce que 
Claude Guéri l lot appel le des « degrés rajoutés » à l'an­
cien rite de perfection. I l  faut cependant . donner au 
Cheva l ier du Serpent d'Ai ra in  la place qui  lui revient, et 
que Jean-Pierre Bayard, par exemple, l u i  reconnaît tout en 
se référant à Jean Pal ou : « Malgré sa haute portée symbo­
lique, le degré de Chevalier du Serpent d'Airain n'est plus 
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pratiqué par les Suprêmes Conseils. . .  Un grade très 
important au point de vue traditionnel » .47 

Plus encore on peut être amené à critiquer le 2 6e degré 
si l 'on prend à la lettre les descriptions de la cérémon ie 
d' in itiation tel le qu'e l le est relatée dans les anciens rituels, 
à la fi n du XVI W  siècle. Le récipiendaire, muni  d'une 
pai re d'ai les, est élevé en l 'a i r  attaché à un harnais .  I l  est 
censé s'élever « dans les eaux supérieures qui ne mouil­
lent pas » et traverser a insi  successivement les strates 
célestes, j usqu'au troisième ciel . 

Dans ce rituel, l ' Excel lent Prince (c'est le titre du pré­
sident de l 'atel ier) précise tout de go : « La transmutation 
des métaux nous est connue » et questionne le récipien­
daire sur l 'usage qu' i l  fera des r ichesses qu' i l  aura en sa 
possession lorsqu' i l  saura lu i-même fabriquer de l 'Or. 
Après quoi, et ayant prononcé trois serments, le L ivre de 
Vérité l u i  est dévoi lé : « Mortel apprends à te connaÎtre . .. 
Tout ce qui flatte ton orgueil ou ta cupidité te séduit aus­
sitôt. . .  Reviens de ton erreur ! . . . Comment as-tu pu croire 
que les Philosophes, amis de la Sagesse, consumassent 
leur vie à chercher un métal méprisable . . . » .  Et d'expl i ­
quer qu' i l  y a trois sortes d'or : le vulgaire, l 'élémenta i re 
et l 'astra l .  

Qu'est-ce que l 'Or astral ? 
Le rituel répond : « Il a son centre dans le Soleil qui en 

communique la puissance à tous les êtres inférieurs, c'est 

47. jean-Pierre BAYARD, Symbolisme maçonnique traditionnel, 
Tome 2, page 1 1 9. Edimaf 1 98 1 . 
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une substance ignée qui reçoit une continuelle émanation 
des corps sub-solaires qui pénètre tout ce qui est sensitif 
et végétatif ». 

I l  s'agit là d'une introduction c irconstanciée avant de 
pénétrer le grade de « Cheva l ier du Solei l  » .  

« Le Cheval ier  d u  Sole i l  » 

Totalement et spécifiquement alchimique. 

La trace la  plus importante qui  soit conservée dans les 
rituels de ce degré est la représentation du tableau dont 
les premiers tracés remontent au m i l ieu du XVI I Ie siècle. 
j'ai pu analyser ce tableau à l'au l ne d'une très longue fré­
quentation de ce qui a tra it à l'hermétisme et à l 'a lch imie. 

je pense que lorsque nos Frères, au XVI I Je siècle, ont 
inscrit les premières traces de ce tableau, le problème de 
son appartenance alch imique ne se posait pas : i l  était 
évident. Tel lement évident qu' i l  était suffisant d'évoquer 
une certa ine « Ph i losophie de la Nature », ce qu i  à l 'épo­
que avait une autre sign ification que cel le, plutôt vague et 
générale, que l 'on peut lu i  donner à l 'heure actuel le. 

Actuel lement ce grade est cependant pratiqué en une 
brève cérémonie qui a au moins le mérite d'exister. I l y est 
précisé que, dès son apparition, ce grade « fut tenu pour 
le parfait accomplissement de l'Initiation ». C'était en 
effet le degré u ltime des Rites pratiqués vers 1 750 par la 
Grande Loge Mère de Marsei l le, qui  fut el le-même une 
des origines de l 'ancien rite de perfection, avant que 
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l 'actuel Rite Ecossai s  ne vienne le compléter et le relayer 
à la fi n du XVIW s iècle. 

C laude Guéri l lot pense que c'est l 'un des p lus anciens 
grades, étant pratiqué déjà avant 1 74448• René Bertheau 
de son côté d it qu' i l  représentait « la clé de la Franc­
maçonnerie » et i l  mesure l ' importance de ce degré au 
nombre de pages que lui accorde Albert P ike dans son 
ouvrage sur l 'écossisme ; le vi ngt-hu it ième degré y 
occupe à l u i  seul une grosse part. 

Comme Pike, Berteaux s'embarque dans des corres­
pondances entre les p lanètes, les cou leurs, les anges et la  
kabbale. Mais i l  est bien évident que ces données cabal is­
tes ont été ajoutées comme dans d'autres degrés sous l ' i n­
fluence des occu lt istes du XJXe s iècle, Pike en tête ; celu i ­
ci a pratiquement relooké, s inon réinventé une bonne 
partie des rituels ; ceux-ci font encore les beaux jours de 
la Franc-maçonnerie outre-Atlantique. 

Ces données en tout cas ne correspondent certa ine­
ment pas à l 'esprit qui  régnait à l 'origine du grade qui  est 
très proche de l 'esprit du « Traité de la réintégration des 
êtres » écrit par Marti nes de Pasqual ly en 1 754, date pro­
che de la création du grade de Cheval ier du Solei l .  
Martines de  Pasqual ly est à l'origine du  mouvement 
Marti nésiste des É lus Cohen, et avec Wi l lermoz et l 'her­
métiste dom Pernety i l s  eurent une infl uence, peut-être 
ind i recte mais néanmoins évidente sur l 'esprit et même le 
contenu de certains des hauts grades maçonn iques. 

48. Claude GU ÉRILLOT, La Rose Maçonnique, tome 2 page 1 78, édi­
tions Guy Trédaniel 1 995.  
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Ce degré correspond à une construction alch im ique 
d'une tel le  évidence que les rituels de l 'époque ne 
j ugeaient sans doute pas nécessai re de l 'exprimer tota le­
ment, ou même laissaient aux Frères le soin  de fa i re par 
eux-mêmes l 'effort de la découverte. 

Le résu ltat c'est que l 'esprit en a été oubl ié et que les 
actuels rituels, très timorés en ce qu i  concerne le concept 
d'alch imie, n'ont gardé que quelques commentai res, 
vaguement moraux, d'une regrettable platitude eu égard à 
l ' importance du contenu. Cela est d'autant plus regretta­
ble que l 'access ion à ce degré a conservé le pr incipe 
d'une cérémonie d' in itiation qui  pourrait prendre tout son 
sens par une lectu re juste du tableau du grade. 

Ce tableau est assez connu car souvent reprodu it.49 Les 
commentai res que nous en ferons se l imiteront à son 
contenu a lch im ique, indépendamment de la position et 
de la ra ison d'être du grade dans le cursus maçonnique. 

Le Solei l dont il est question ici représente un double 
pôle : Un ité et Immensité, concentration à l ' i ntérieur et 
rayonnement à l 'extérieur. Un rituel de 1 762 est sans 
ambiguïté puisqu' i l  déclare que le Solei l « représente 
l'Unité, l'unique et seule matière du Grand Œuvre de 
Philosophie » .  À l ' i ntérieur du triangle, la représentation 
graph ique uti l isée est cel le de la trad ition ésotérique : le 
point et la ci rconférence c i rconscrivant un domaine dont 
l 'a ire, purement théorique, peut s'agrandir à la mesure de 

49. - On en trouvera une version dans : Claude GU ERI LLOT, La Rose 
Maçonnique, t. 2 page 1 91 - Et une autre dans : VUI LLAUME, Le 
Tuileur, curieusement page 191  aussi, chez Dervy, 1 975. 
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l ' instrument et de son uti l isateur . . .  un centre et un pour­
tour à d istance i ndéfin ie, voi re infi n ie, par rapport au 
centre. 

Tout le potentiel du Verbe créateur, qu i  contient la vie, 
laquel le est la Lumière des hommes, est là au centre de la  
trin ité et le rayonnement extériorisé en est l 'expression 
phys ique et s'étend depu is le domaine spi rituel, vers le 
monde matérie l .  Dans le Poïmandres, le l ivre de la  gnose 
hermétique par excel lence, le Solei l  incarne tout d'abord 
Dieu en tant que pôle créateur, puis successivement la 
Lumière divine, l ' I l l um ination spi rituel le et la chaleur des 
corps, capable de provoquer la régénération de la 
matière. I l  s'agit en fait d'un rayonnement qu i  s'étend à 
toute la création. 

Contradiction et expansion : l 'un ité du Principe est 
active à la source de ce double mouvement qu i  engendre 
la Trin ité. L'alch imiste N icolas Valois considère la Trin ité 
comme « une triple semence, laquelle convertit en la 
substance toute chose au monde ». Et i l  ajoute « la 
matière est à l'image de Dieu : Un en trois personnes ».50 
Jacob Boehm compare l u i  aussi la Pierre à la Tri n ité « qui 
est Une composée de souffre qui est à l'image du Père, du 
Sel qui représente le fils, et du Mercure, Esprit saint qui 
circule et scelle l'unité ».51 Nous avons là l 'un des thèmes 
récurrents de la Gnose alch imique que van Helfen résume 
en ces termes : « La Pierre des philosophes est composée 

50. N icolas VALOIS, pratiqua l'alch imie avec G ROSPARNY et VICOT 
au XVIe siècle et non fin X IVe comme le dit FU LCAN ELLI .  On doit 
à Valois les Cinq Ubvres, Bibl iothèque de l'Arsenal .  

5 1 .  Jacob BOEHM, L'Aurore naissante, Arche Mi lano. 
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des rayons concentrés du Soleil » .  En résumé, la partie 
supérieure du tableau contient l 'expression graphique de 
l 'essence du Principe et de son àction. 

Puis le rayonnement s'étend et conqu iert les ténèbres 
afi n de vivifier la matière : Lux ex Tenebris. Si la Trin ité et 
la Lumière sont les moteurs de la création, cel le-c i se réa­
l i se et s'accompl it en sept jours ou sept stades et le cos­
mos est le reflet céleste des composantes terrestres. 

« L'œuvre tout entier (dit Jacob Boehm) consiste et par­
ticipe en deux choses : une céleste et une terrestre. Le 
céleste doit absorber et nourrir le terrestre ». Ceci passe 
par un ordre h iérarchisé dont font partie les sept planètes 
correspondant aux sept stades de la  création, chaque pla­
nète étant el le-même gouvernée par un génie tutéla i re. 
Ceci rejoint les h iérarchies célestes des néoplatoniciens 
mais s' i nsp i re p lus  encore du Corpus hermeticum. 
Apol lon ius de Laodicée, qu i  fut sans doute l 'un des 
auteurs de ce Corpus et l 'un des pseudo Trismégiste, 
aborde la  création des sept c ieux avec les sept planètes 
qui  gouvernent aussi les sept métaux en correspondance : 
« Hermès leva les yeux vers l'espace infini . . .  Le ciel 
étoilé l'enveloppait de sept sphères lumineuses . . .  D'un 
regard Hermès aperçut les sept cieux étagés comme sept 
globes . . .  » Le rapprochement entre p lanètes et métaux 
n'était d'a i l leurs pas nouveau puisqu' i l  remonte tout au 
moins à Hésiode. 

Il s'agit ici des sept planètes connues de l 'antiqu ité, 
vis ibles et repérables à l 'œi l nu, ainsi que des sept métaux 
connus du monde hel lénistique. L'or correspondant au 
Sole i l  est considéré comme la parfaite matière, au 
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sommet de la  h iérarchie des corps méta l l iques, lesquels 
étaient censés évoluer en se transformant de l 'un à l 'autre 
par mutation natu rel le. 

Passer du plomb à l'or c'est évoluer des ténèbres à la 
Lumière. Entre la matière à laquel le l 'homme est lié et la  
Lumière divine i l  y a plus qu'une h istoire d'amour : une 
constante atti rance réciproque. Henri Corbin  dit  que la 
Lumière divine cherche le chercheur, car le chercheur est 
une parcel le de cette Lumière (laquel le asp i re à son ori­
g ine) .52 

La partie supérieure du tableau ci rconscrit, dans un 
espace c i rcu la i re, le monde à l 'encei nte de la grâce 
d ivine. A l 'opposé, la partie inférieure s' inscrit globale­
ment dans un  carré car nous sommes maintenant dans un 
monde de fi n itude où le temps et l 'espace sont les deux 
cond itions de l 'état corporel .  Cond itions qu i  séparent 
l 'homme de son créateur sur le p lan de l 'abso lu .  

La matière y est cette fois  représentée, dans ses quatre 
composantes « É lémentai res », par les symboles alchimi­
ques.53 On peut remarquer dans la  d isposition des quatre 
triangles une sorte d' i nversion, peut-être volontai re, cor­
respondant à un effet de mi roi r : le monde inférieur 
comme reflet du monde supérieu r. On peut d i re aussi que 
en al lant de la partie supérieure « rayonnante » de ce 
tab leau à la partie i nfér ieure « orthogonale » ,  nous 

52.  Henri CORBIN,  L'homme de Lumière dans le soufisme iranien, 
Editions Présence. 

53.  Cf . précédemment : La pensée grecque, dans le deuxième chapi­
tre de cet ouvrage. 
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passons de l 'hermétisme à l 'alch imie pratique, cette der­
n ière étant cons idérée comme la partie expérimentale de 
l 'hermétisme. 

Ces deux mondes sont en constante relation et le pas­
sage de l 'un à l 'autre se fait par l 'anima : l'âme au sens 
large du mot (n'oubl ions pas que, à la date où ces 
tableaux ont été constitués, jung était encore loin de don­
ner sa défin ition de l 'anima dans le processus d' intériori­
sation). L'anima est représentée ici par une vierge. Le sec­
teur astrologique de la vierge correspond au renouvel le­
ment de la nature, après la moisson ; c'est l 'époque du 
retour de la sève, restauration du fl u ide vita l .  L'eau cou­
rante fait c i rculer un peu de cet esprit divin qu i  fécondait 
le monde à son origine. 

La matière proprement dite est désignée ici par « sti­
bium », c'est-à-di re l 'antimoine qu i  désigne généralement 
pour  l 'a lchim iste l 'un des états primaires du composé phi­
losophique. I l  est associé à la  partie sombre du monde, 
traversé par le courant « mercuriel » de l 'anima virginale. 
Cel le-c i représente la partie « non fixe » de la matière et 
par l à  même sa poss ib i l ité d'évol ution, voi re de 
transformation. 

Surmontant ce monde d'en bas, deux serpents entrela­
çent une croix lati ne. Le serpent est traditionnel lement 
considéré comme faisant transition entre ce qu i  est enfoui 
et ce qui s'exprime à l 'extérieur. I l  s'agit là aussi d'une 
dual ité évoquant le « Rebis » résultant de la première 
opération alch imique. La croix christique (annonce de la 
transmutation ou transfiguration après la mort et m ise au 
tombeau) renforce, par ses deux montants, cette dual ité 
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tout en affi rmant la rencontre, le  poi nt foca l  dans lequel 
tendent à s'un ifier les attraits d ivergents. 

En bas, un personnage vient de franchi r  la porte d'un 
Temple comme quelqu'un qu i  retourne « chez soi » ,  et 
redescend chargé qu' i l  est de « l'agnus immaculatus » qui  
désigne la matière purifiée par les opérations alch im iques. 
Ce moscophore redescend les sept marches du Temple 
qui  sont la  réponse aux sept planètes et aux sept cieux 
cosmiques. L'œuvre étant accompl ie, le personnage ren­
tre chez lu i  (en lu i  !) pour profiter et fa i re profiter de ses 
r ichesses acqu ises. 

A-t-on vu ou entendu parler d'adeptes qui ,  arrivés à la 
connaissance suprême, éblouissent le monde en fabri­
quant de l 'or qu' i l s  éta lent à foison ? Au fur et à mesure 
que l 'expérimentateur cherche l 'esprit dans la matière, i l  
se spi ritua l ise l u i-même et e n  fi n d e  compte son œuvre 
s'accompl it lorsqu' i l  n'a p lus besoin  de la matière. 

Ce tableau est donc un réel condensé d'alch im ie, mais 
sorti du contexte particu l ier de la Franc-maçonnerie, c'est 
aussi une image alchim ique parmi beaucoup d'autres. 
L'analyse que nous en avons fa it, bien que restant i ncom­
plète, montre la richesse fournie au cours des siècles par 
l ' iconographie hermétique et la raison d'être de cette pro­
duction d' images symbol iques ou a l légoriques. 

Nous avons effectué le parcours sur l ' image dans le 
sens de la descente, de l ' imprégnation de l 'esprit vers la 
matière. Mais l ' Esprit ne féconde la matière que dans la 
mesure ou cel le-ci s'ouvre à l u i .  C'est pourquoi toute 
l 'Œuvre a lch imique consiste à a l ler, en remontant, à la 
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rencontre de ce courant spi rituel, afi n d'en fa i re bénéficier 
l 'objet du trava i l .  

N ec p lus  U ltra 
Le vertige en haut de l'échelle. 

La ph i losophie du « Kadosh » au trentième degré de la 
h iérarchie est fort complexe. Présenté comme un grade 
d'action, la natu re, le sens et le l ieu de l 'action ont varié 
au fi l du temps en fonction des évènements. Le qual ifica­
tif de « grade phi losoph ique » se rattache pour certa ins à 
la raison cartés ienne, et sign ifie pour d'autres la recherche 
de la sagesse écla i rée par l ' in itiation trad itionnel le. 

Ce grade apparaît très tôt sous une forme ésotérique, 
puis se réfère à une fi l iation templ ière, ensuite les cheva­
l iers enfourchèrent le cheval de la ra ison positiviste, posi­
tion qui  cu lmina bien sûr au début du xxe s iècle. Enfin, 
lors de deux révis ions, en 1 958 et 1 982, le Suprême 
Consei l de France retrouva, autant que possib le, dans ses 
rituels l 'esprit du Kadosh originel et « son enracinement 
dans la tradition maçonnique ». Par voie de conséquence 
il hérite en partie de la tradition hermétique. 

A l 'ouverture des travaux le ton est donné par un rap­
pel des origines : « Ou avez-vous reçu le prix de votre 
élection ? . . . Dans une grotte profonde et le silence de la 
nuit . . .  Avec pour témoins une lampe et une fontaine. » 

La réception au grade met en jeu un combat entre 
deux attitudes opposées et complémentai res : oser, forcer 
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le destin, mais en se fondant sur les matériaux de la 
tradition. 

La synthèse effectuée, le réc ip iendai re monte les éche­
lons d'une mystérieuse échel le sous l 'égide de « l'amour 
de Dieu et de l'amour du prochain » conjugués sur les 
montants ou prennent appu i les sept échelons de son 
ascension ; un septénaire qu i  est un condensé de l 'esprit 
hermétique vers la réal i sation de ce qu' i l  y a de plus par­
fait, la Pierre phi losophale, parachèvement d'un long tra­
vai l  maçonnique. 

Pierre de projection aussi, car le nouveau cheval ier 
kadosh redescendra par un second versant de l 'échel le 
pour remettre les pieds sur terre, et c'est au m i l ieu des 
s iens qu' i l  accompl i ra sa mission. 

Cependant le kadosh est, par défin ition et par la puis­
sance de la somme de ses acquis, d ifférent (kadosh signi­
f ie : à part). B ien qu'au m i l ieu du monde, c'est un cheva­
l ier sol ita i re, un homme l ibre et conscient qui  possède les 
c lés de l 'un ivers. Comme l 'adepte « il va dans le monde, 
seul, univers complet, riche de connaissance et 
d'amour ». 

Bel le et intense formu le. 

I l  me fa l l ut cependant p lusieurs années pour com­
prendre le sens et l 'esprit du véritable kadosh. 

Mon assidu ité en pâtissait, ce qu i  me valut d'être en 
pén itence et de fai re un stage plus long que de coutume 
dans le trente-deuxième degré que j 'avais cependant 
attei nt ; j 'en trouvais d'a i l leurs le titre : Sublime Prince du 
Royal Secret, tel lement magnifique que je me préparais à 
y fi n i r  ma carrière maçonnique quand, presque malgré 
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Le Camp du Rendez-vous du 32ème grade, 

selon Francken, vers 1783. 
1 .cs poignards et cassolettes d'encens aux angles du triangle 

ont, depuis, été remplacés par un corbeau noir, une colombe blanche 
et un phénix rouge, symboles ct couleurs successifs de l'œuvre alchimique. 

J .es drapeaux sc ttouvent maintenant décorés d'emblèmes. 
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moi, on me fit plancher en quarante pages sur « Art et 
Initiation » qui  me va l u rent une u lt ime promotion. 
Laquel le je ne regrette pas. 

Tout est régénéré et ce trentième grade, s' i l  n'est pas le 
dern ier du Rite, marque de son empreinte les degrés u lti­
mes, lesquels « vont apporter ce recul indispensable au 
développement objectif de l'initiation écossaise ancienne 
et acceptée ».54 

Nous pourrions à ce propos effectuer une analyse du 
tableau du trente-deuxième degré comme nous l 'avons 
fait pour le vingt-huitième. Je me l im iterai à d i re que ce 
tableau présente une combinaison de figures et de s ignes 
qui ,  en une géométrie à double sens et de lectures d iver­
ses, résume le contenu ésotérique de la démarche in itiati­
que écossaise en en plaçant la fi nal ité dans le monde, 
concluant a insi  l 'action du Kadosh. 

Et je signalerai aussi, pour en term iner, que le noir, le 
blanc et le rouge, spécifiés au centre par le corbeau, la 
colombe et le phénix, reformu lent en conclusion le travai l  
de l 'adepte, entre le point de focal isation et l ' i nsta l lation 
des camps dont les bann ières rayonnent dans l 'un iversel .  

54. Georges LERBET, Les Trente-Trois Degrés Écossais et la Tradition, 
Chapitre VI I I  : La quête du magistère, Guy Trédaniel éditeur. 
Réédition 2006. 
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C O N C L U S I O N  

« je  s u i s  c e  que  je  s u i s  ! .  . .  

un  autre e t  l e  même pourtant » 

Par ce travai l ,  j 'a i  essayé de démontrer que nos rituels 
fondés, dans leurs principes, dès le XVI I e  siècle se sont 
façonnés au long du XVI J ie et font ressorti r  que, en alchi­
mie comme en Franc-maçonnerie, il s'agit bien de la 
quête d'une connaissance dans laquelle l'être est impli­
qué au point qu'il est lui-même le sujet de la recherche. 
Dans les deux cas le trava i l  sur l 'objet, pierre ou minerai, 
passe par un travai l  sur soi et suppose une lente matura­
tion impl iquant le mental, la ra ison et l 'émotion pour évo­
luer de la matière à l ' Esprit. 

Cela suppose un long temps de réflex ion, de lecture, 
de comparaison, mais l 'a lch im iste se spécifie par le  fait 
qu' i l  ne se sépare pas du trava i l  sur la matière. On pour­
ra it en d i re autant du Franc-maçon, puisqu' i l  travai l le la 
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Pierre avec ciseau et mai l let avant de la contrôler avec 
équerre et compas. Sauf que l 'alch imie n'est pas que 
spécu lative. 

On dit que l 'a lch im iste se partage entre laboratoi re et 
oratoi re ! Lequel des deux est le plus important ? 

Selon un  adage alchim ique la « materia prima » est 
« la racine de la Pierre » et lorsque cel le-ci devient « ph i­
losophale » (ou Pierre de projection) e l le ne ren ie pas son 
origine. 

Personnel lement, je pense que je suis matière et que la 
matière est fondamentale de ma démarche. Mais je pense 
aussi, et je suis certain, que l ' Esprit qui  m'an ime et qu i  est 
nécessa i re pour  an imer la matière prend progressivement 
le pas sur cel le-ci ,  sans pour cela la ren ier, mais en la  
transmutant par projection. 

Pour  l 'adepte Cyl iani  et bien d'autres sans doute, une 
fois l 'œuvre achevée, l 'or découvert, la  Pierre de projec­
tion réa l isée, l 'adepte prend conscience de la relativité et 
de la van ité des possess ions terrestres. I l  s'efface alors, 
détaché du temps et du l ieu, i l  va son chemin sol ita i re. 
Mais comme dans le conte zen de « la domestication de 

la vache », autour de lu i , là où i l  va, les cerisiers 
fi eu rissent. 

Semblable et d ifférent est le Kadosh dont nous venons 
de parler brièvement. L ibre et sol itai re, mais ayant fait le 
choix de poursu ivre sa vie, intégré au monde, au m i l ieu 
des siens. 
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Enfant p lutôt calme, adolescent mal dans sa peau, 
adu l te accroché à des valeurs de tradition puis en quête 
d'ouvertures et de vérités p lus profondes, bientôt viei l­
lard ayant acquis quelque sagesse aux yeux de certains, 
je reste et redeviens cet enfant tranq u i l le et qu i  toujours 
s' i nterroge. 

Je suis un vieux grand-père aux yeux d'un petit-fi ls de 
trois ans et demi qu i  me fait peur lorsqu' i l  d it : cc je 
n'aime pas quand je n'ai pas raison ! ». 

Mars 2006 à Orléans (Aurel ianum) que 
N icolas Flamel, en une el l ipse, tradui­
sait : l 'or est là ! 
Son pèleri nage se term inait alors en la 
cathédrale Sainte-Croix de cette vi l le . .. 
Si or i l  y a, je découvre le mien là où je 
suis. 
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